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Le nouveau gouvernement et la préparation des élections législatives 




VION 
TS $ 


Le nouveau coopte 
France-Allemagne 

fin 1974. le nouveau prési- 
dent de la République avait 
reçu pendant son premier 
week-end àTElysée M. Helmut 
Schmidt, chancelier cT Alle- 
magne fédérale depuis moins 
de deux semaines. Sept ans 
pins tard, dimanche 24 mai. 
la seèr-e se renouvellera- La 
France a changé de président. 
l’Ailemagne fédérale n’a pas 
ch°mgé de chaneeHer. Sans 
doute M. Schmidt éprouve- t-il 
r usure du pouvoir, et tes dif- 
ficultés r assaillent mais c’est 
la rançon cran long gouver- 
nement 11 est moins lié à 
M. Mitterrand qu’il né Fêtai» 
à M. Giscard d’Estaing. H 
connaissait celui-ci dt longue 
date, r avait . ppréeié au sein 
des Communautés européennes 
quand* tts étalent tous deux 
ministres des finances et 
professaient le même attache- 
ment pour le liM*'.!nme éco- 
nomique. MM. Schmidt et 
Mitterrand .-'en ont pas 
moins en commua l'apparte- 
nance à on socialisme tem- 
péré de social- démocratie et 
ramifié de M. Brandt oui 
élaît an premier rang des 
cérémonies du 21 mai. 

Les sujets de conversation 
seront d’abord des sujets de 
préoccupation. Le changement 
de présidence en France 
entraîne une v&ght de - spé- 
culation contre le franc que 
toute l'Europe 1 intérêt à 
Juguler. Mais ce n’est qu'un 
épisode plus taqrrfétant d^ime 
crise mondiale dont l'écono- 
mie allemande, si longtemps 
solide, éprouve elle aussi les 
effets.' La solidarité s’impose. 

La restructuration finan- 
cière et agricole de l’Europe 
des Dix soulèvera dans les 
prochains mois des difficultés 
qui pourraient opposer Paris 
et Bonn (c’est bien ce qu’on 
espère à Londres) si les diri- 
geants des deux pays n’y pre- 
naient garde. 

Sur les antres grandes af- 
faires mondiales, le nouveau 
président français et le chan- 
celier ne devraient pas avoir 
de mal à s’entendre. C’est par 
l’accent, la fermeté des lignes 
directrices, que M. Mitterrand 
se distinguera de son prédé- 
cesseur,. îdus que par des.orien- 
tations nouvelles. 

M. Mitterrand, notamment 
dans ses déclarations au 
« Monde » et h Europe 1 en 
juillet et septembre derniers, 
a condamné sans réserve l’Im- 
plantation des euromissiles 
soviétiques SS-20 et a souli- 
gné la nécessité de mai nt e n i r 
l'équilibre des armements en 
Europe, en . .s’étonnant ..do 
« silence a du - président fran- 
çais de Fépoque sur «ee. pro- 
blème numéro un pour la 
paix a. M. Giscard d’Estaing 
justifiait son mutisme en ar- 
guant que la -France n’avait 
pas A prendre position puis- 
que, tout en se dotant de ses 
propres:' euromissiles, rite res- 
tait en dehors . du système 
atlantique. Une posïtlo - fran- 
çaise plus explic ite, exprimée 
an moment opportun, par un 
président de la République so- 
cialiste, . aiderait beaucoup 
M. Schmidt à endiguer le neu- 
tralisme qnl gagne son parti. 
Elle lèverait aussi les préven- 
tions que pourrait encore 
nourrir Washington > l’égard 
de l’éqtUpe an pouvoir fraî- 
chement installée en France. 

(Lires ww tnformattima pape 2t/ 


• Le cabinet de M. Mauroy reflète les tendances et les générations du P.S. S 01 IDA R! TB 

• Trois ministères significatifs : la solidarité nationale, la mer NATIONALE 

I _ !«_«_. |:L Redécouvrir ta notion de 

le temps HDre so//rfari*ô et élargir IB champ 

■ du social, tel est le sens de 

• R.P.R. et (J.D.F. : des candidats uniques dans 340 circonscriptions 

^ * /a solidarité nationale ■. 

• Les électeurs voteront les 14 et 21 JUin I bouveau présidant de la 1 

* République ai Mme Nicole 


Au lendemain de la constitution du 
gouvernement de M Pierre Mauroy, qui 
comprend cinq ministres d’Etat, dont 
M. Michel Jobert, vingt-cinq ministres et 
douze secrétaires d'Etat, le « Journal offi- 
ciel ■ du 23 mal publie deux décrets : 
Pou portant dissolution de r Assemblée 
nationale, l’autre convoquant tes électeurs 
lés 14 et 21 foin pour l'élection des 
députés. I«s déclarations de candidature 
seront reçues du 25 au 31 mai et la cam- 
pagne s’ouvrira le 1" fuin. 

Le parti communiste prend acte du 
fait qui] n’a aucun représentant dans le 
cabinet de quarante-trois membres dirigé 
par M. Mauroy. □ se déclare « prêt & 
assumer ses responsabilités dans un gou- 
vernement d’union ». 

Le nouveau gouvernement comprend 


essentiellement des socialistes représen- 
tatifs de tous les courants et des diverses 
générations de ce parti, ainsi que trois 
personnalités du M£.G, MM, Maurice 
Faure. Michel C répeau et François 
Abadie, ainsi que M. Michel Jobert. D 
se caractérise par la place importante 
donnée à la décentralisation (M. Def- 
f erre J. la solidarité nationale (Mme Ques- 
tions) le Plan et l’aménagement dn terri- 
toire (M. Rocard), la recherche et la 
technologie (M. Chevènement), le temps 
libre (M. Henry, secrétaire général de la 
Fédération dé l’éducation nationale), et 
au domaine maritime avec la création 
d’un ministère de la mer (M. Le Pensec). 
Le ministère de l'agriculture est confié 
à l’une des six femmes du gouverne m ent. 
Mme Edith Cresson. Le gouvernement est 
à dominante parlementaire [vingt-sept 


,, .. ^ . Questlaux. qui a été nommée 

députes et trois sénateurs) et comprend à cg 

en outre six présidents de conseil régto- 

ML II se réunira en conseil des ministres Epaules par trois sacré- 
le 27 mat tairas c TEIat. chargés de la 

L'UDF, et le RJ\R. se sont mis Sécurité sociale, des parson- 

d’acCord pour présenter, sous le sigle de oes ègées et de la famille, 

rU-NAL. des candidats uniques dans Umo Questiaux est depuis 

340 circonscriptions législatives de la dos année» Tune des grandes 

métropole. Ces deux formations se concur- militantes et spécialistes qui 

rencent an premier tour dans 131 autres Plaident en laveur d'une 

circonscriptions. Une convention natio- • politique sociale globale -. 

nale du' PS. devait établir, le 24 mai. la Le mot « solidarité - prend 

Este des candidats présentés ou soutenus alors une triple signification. 

par le PS. Le parti communiste a défini Une solidarité d'ordre admi- 
les objectifs limités à atteindre dans une nlstraîil qw change fadmh- 

première étape- le P-CJ 7 . privilégie la nistraUon traditionnelle 
lutte pour remploi et certaines revend!- éviter les séparations artlfb 
cations sociales « SMIC i 3300 francs. c /elles, la réglementation 

réduction progressive du temps de tra- bureaucratique — source de 
vafl, notamment. tracasseries pour les bénèti- 


unent comprend à dominante parlementaire [vingt-sept vafl, notamment. tracasseries pour les bénéfi- 

ciaires, — qui caractérisent 

Le gouvernement que dirige nistre. S’y ajoutent trois innova- socialistes: «ms 1» courants sont hommes proches du député des ,es . diverses prestations so- 
in. Pierre Mauroy, fart de ses tiens : la « solidarité nationale » représentés, tous leurs chefs de Yvelines et qui comptent parmi males de ta famine, a ta 

a évl- pour bien marquer le caractère File sont présents et honorés soit les principaux animateurs de son vieillesse et au chômage ; 


i gagner prioritaire de cette notion: le par leur présence à l’Hôtel Matl- courant, tels MM. Jean -Pierre dans l’attente d’une réunifi- 


ées élections législatives. Sa ocon- « temps libre ». heureuse Idée, car gnon [M Mauroy) soit par on Coi. et Louis Le Pensec. 

position obéit donc à un dosage la réduction progressive dn temps titre de ministre d'Etat 

précis, voire subtil, où Fou recon- de travail et le nomhre croissant (MM Rocard. Chevènement et La fidélité est également rècom- 

naft la marque du présidait de des préretraites posent dee pro- Def ferre). pensee. à travers ceux que 

la République. Il était Important blême? graves, surtout pour las Cette première équipe du aep- M. Mitterrand avait paru écarter 


recréer des tiens entre toutes 
tes caisses, simplifier tes 
prestations pour - servir de 
droit » ainsi que nous ta 


pour M. Mitterrand, d’éviter -de générations anciennes : la «-mer*, tonnât est an peu relie du pardon au congrès de Metz, en 1979. au prestations pour 
donner l'impression d'on graver- qu’il était urgent de privilégier, et de la fidélité. Les minoritaires profit d'une génération p 1 ns droit » ainsi qt 

rament de transition, <?e qirfl est .Tout, an -long de sa propre cam- sont présents : M- Alair Savary jeune Parmi les représentants de déclaré Urne Q 

pnJsqn’D ^ra reoomposéMm ton- pé^n ç éle ctorale. M. Mitterrand . i écarté en 1371 ôn poste de pre- cette dernière, oo trouve, certes. Comme elle Ta 

demain. dix scrutin légtriatif. fi j étaJV'SSB"- répétant qu’ti iaut Ma tnter secrétai» Au ptmt de M Fabius. mais MM. Jospin et M Jacques Fo 


fallait iu conttatoe bien marquer Frein* stase outre nôaaqvev. VL Mitterrand) et atee lut de 
qu’il S'agit d’un véritable gouver- donc un «autre président », nombreuses pereoonalttito proches 
rament, armé pour prendre les appuyé par une vautre mafortu ». de M. Mauroy ou qui militent an 
choses en main. : Il n’est ancnn Les contours de celle-ci apparais- sein desan ooursxrt : MM. Laba r - 
sectenr de l’activité dn pays qui sent dans un gouvernement qm rère, Quilliot et Le Garrec par 


« voient confier la garde |a ' Traj £ du ^ 

^ | questions sociales ne se ] 

JEAN-MARIE COLOMBAN1, 


i- est d'abord celui de l’unité des exemple ; de môme on trouve des 


AU JOUR LE JOUR 

LA MULTIPLICATION 
DES FEMMES 

il n’y ocrât que trois 
femmes dans le gouverne- 
ment Barre.' SBe s s ero n t six . 
dans le gouvernement Mau- 
roy. St si leur multtpticatton 
devait continuer ainsi dict é 
deux gouvernements, rites sa 
retrouveraient vingt-quatre, 
j c’est-à-dire un peu phu nom- 
breuses que les hommes, 
comme eOes le sont dans la 
population française. 

Mais au fond n’était-ce pas, 
ce modeste c a l cu l , le fameux 
secret pour tes femmes que 


La fin des jacobins? 


réduisent pas aux problèmes 
du travail et de la Sécurité 
sociale, mais à l'ensemble 
; des questions que l'on en- 
globe sous l'expression un 
peu vague de « qualité de la 


La floraison de déclarations 
d’intention, d'interviews offi- 
cielles. ae mesu r es, de aasnina- 


• Ensuite, une solidarité fi- 

nancière qui suppose une 
ceasif. et marnants » pour le redistribution de l'effort contri- 
Mmretf Central le Poitou -Cha- butlt des Français a/in de 


cleUes. ae mesures, de aasnina- FRANÇOIS GROSRICHARD rentes, le Sud-Ouest, par exem- j réduire les inégalités an- : 

tions qui, depuis quelques semai- pie, comme les socialistes le ciennes et nouvelles que 

nés. remettent à l'honneur ia postes estentiete en fournit rèvt- dénomment, « ont cherché à créeru le société. 

déce n t r alisation, la régionalisa- dente illustration. anestnèsier les responsables ré- Enfin, une solidarité du 

tion. la restitution pex l’Etat Sous ses deux aspects fonda- gionoux, sur utsion d’ensemble... oceur que Mme Questiaux 

dune partie de ses pouvoirs aux mentaux et combien actuels — ri aucune priorité régionale réelle YBUt auss / r aire redécouvrir. 

collectivités territoriales et de social ave. ia-aehetehe de l'éga- n'a pu être dégagée a Pour elle, - te social tourne 

leurs droits aux citoyens donna» lité des chances de chaque » centralisation de Vamèna- court s’il esl octroyé, mesuré 

A penser que r arrivée de M. Mit- légion, économique aussi puis- gement du territoire s’est maru- en argent Le social se charge 

t -and h l’Elysée marque», pour qu’une excessive centralisation fC3tée CM pians, par la d’effectivité. Il n’est bien dé- 

ra mén ag emen * du »rxitoire et nourrit rtoflatkjn sam résoudre création de divers fonds ou conu- tendu que lorsqu’il va un peu 

l'organisation des collectivités les problèmes de l'emploi. — tés. gérés et réunis à Paris qtu au-delà de te rationalité du 

locales, un tournant décisif. Les Vaméra gement ’u territoire peut tranchent dans le secret, ahui moment » Comment ne pas 

fonctions et les titres de per- devenir désormais antre chose que par la prolifération de approuver ces obfectifs. mais 

sozm&iltés telles qur MM. Pierre que la répartition de ta pénurie pseudo-contrats que T Etat conclut. comment aussi ne pas regret- 


f Pour elle, « te social tourne 


d’effectivité. Il n'est bien dé- 


Mauroy. Gaston Def ferre. Michel ou une série de cataplasmes m dernier ressort avec 
Rocard, le fait qne six présidents appliqués sur tes point- noirs do traire certain • 
socialistes de conseils régionaux chômage : \ savoir une politique 
siègent au gouvernement à des volontaire et ^oeitlve hardie et fLtre la suite page Z.J 

cohérente, de mfee en valeur des 
I ressources propres cte chaque I 


ter Que la santé, affaire de 
coeur et toujours de gros sous, 
reste en dehors de ce grand 


Edmonde Charles-Roux 

Une Enfance sicilienne 


Les souvenirs du duc Fulco dT j 
Verdura, adaptés par Edmonde / 
Chartes-Roux : -un monde if J 
jamais disparu qui rappelle îrrè- / J 
-sotiblement“LeGuépard”de jm 
.Lampedusa. /JS 



■go. ^ » aeud^ MU . A y M p AgKjARB AU centre POMPIDOU 

Ces prochains mois, des ozodl- — 

ficationa^ profondes devraient 

les otteetifs, «nais aussi dans les m /jrj § ■ ■ W/in 

métitodes de Faction gouverne- JL/L/O l'141'l't/O 

mentale, puisque tes projets du • ¥ -a 

parti socialiste sur la décentra- ■ /)f l/JO »«/)/ 

Usafico, mis an point aotammeni CI 1 rvu m C 1/OfJ 

P« sot Mânroy,, Def ferre et 

ü| Pg ijrî i ^adjoint an maire après Paris-New-Yoïlt. Parts-Ber- de r architecture française ont faR 

üîi f* nano- nnj paris-Moscou. Parts-Paris. t837- presque regretter 

. _ - a - * rurûanlsme et a 1957 CÎW s6r ^ B dB8 ^positions Pour remod^er l'ancien Trocadéro, 

i «îvunnnement, prévoieni. des encyclopédiques présentées au Centre on avait préféré Jacques Cartu à un 
â0Bt cm * lDeB 8001 Pompidou qui ont conté, avec des Perret d’ailleurs assaj mou et dans 

« . „ . torturas diverses, de taire le bilan le domaine de la peintura et da la 

. Le -schéma le plus élaboré dune d - um3 époque ou d'un problème sculpture, rinstltut règne encore en 
culture:. Peinture et sculpture occu- maître, non sans parfois d'assez 
^racx&iifié an tertltorre a ete évldemmem ie centre du débat, sondes mérites. La ttl* République à 
reffigiLfl y a quelques semaines, ^ large ouverture sur son déclin fait appel é Oufy et 

an coure d'un sè m l nair des ne- la yi e littéraire, le monde du spee- Deiaunay (pavHlon da l'Eiectrtcltô et 
POnsaM® socialistes qui, après tHc)ei |• arC hita c ture et aussi les 6vé- des Chemine de fer), mais elle ignore 
avoir fait lé bilan du septennat nema/ita politiques dans la mesure plus que jamais Mousse. Boorurti 
écoulé, a d ressé une lisse de ^ ^ paraissent avoir recoupé, n’a droit qu'ô un clin d'cell et, sans 
meanres à meme en œuvre. rythmé, déterminé parfois les grands une commande de l'Espagne tepit- 
ün constat sévère, puisque le moments de création et de rupture, bïicalne, Picasso aura» été la grand 
c h ô m a g e s’est étendu partout, absent d'une manifestation qui se 

freinant te dynamisme des réglons 1937, L’&posftion FntamaHoftato des voulait ia fêta et la consécration de 

industrielles traditionnelles (1). arts el des techniques couvre pen- Tart du vingtième siècle. SI vivants 
taudis que s 'étendait te. tache de dan! plusieurs mois les rives da la que soient les toyere d’art abstrait, 
! exode rural ci de la fïaace des seine de pavillons de valeur fort et combatif le groupe surréaliste qui 
grandes solitudes. Les « plans suc- inégale, laissent à Paria deux ôdt- va présenter a Paria, en répliqua à 
- . flces finalement tolérables, le palais colle du monde officiel, sa seconda 

P) Sente la -région pariatena* et d© ChaiHoî et Je Musé» d’art moderne, exposition imematlonalB. te triomphe 
.f^wf^i^tauSLte tort fi était question depuis un de l'avant-garde, ce n'est pas pour 
nËsistaôet daml-slécte. marquent te chant du demain. 

Cygne d'une pratique académique ANDRE PERMIS! ER. 

correcte et prudemment ouverte à la 

nouveauté que les avstara ufrérieura (Lire lu sotte page ttj 






Page 2 — LE MONDE Dimanche 24 -Lundi 25 mai 1981 


IpolitiQ.u.e 


Le gouvernement de M. Pierre Mauroy 


Premier ministre ...... PIERRE MAUROY CP.S.) 

MINISTRES D'ÉTAT 

Intérieur et décentralisation. Gaston DEF FERRE, P.S. 

Solidarité nationale Nicole QUESTÏAl/X. P.S. 

Commerce extérieur Michel JOBERT. Mouv. dêm. 

Plan et aménagement du ter- 
ritoire Michel ROCARD, P5. 

Recherche et technologie .. Jean-Pierre CHEVENEMENT, 
P JS. 

MINISTRES DÉLÉGUÉS 
AUPRÈS DU PREMIER MINISTRE 

Droits de la femme Yvette ROUDY, P.S. 

Relations avec le Parlement. André LABARRERE. PS. 

MINISTRES ET MINISTRES DÉLÉGUÉS 

Garde des sceaux, ministre 

de la justice Maurice FAURE, MJLG. 

Relations extérieures Claude CHEYSSON, PS. 

Délégué auprès du ministre 
des relations extérieures, 
chargé des affaires euro- 
péennes André CHANDERNAGOR, 

P.S. 

Délégué auprès du ministre 
des relations extérieures, 
chargé de la coopération . Jean-Pierre COT, PJ5. 

Défense Charles HER NU. PJS. 

Economie et finances Jacques DELORS. P.S. 

Délégué auprès du ministre de 
l'économie et des finances. 

chargé du budget Laurent FABIUS, P.S. 

Education nationale Alain SAVARY, P.S. 

Agriculture Edith CRESSON, P.S. 

Industrie Pierre JOXE, P.S. 

Commerce et artisanat André DELELIS, P -S. 

Travail Jean AUROUX, P.S. 

Equipement et transports . . . Louis MERMAZ, PS. 

Santé Edmond HERVE, P.S. 

Temps libre André HENRY, PS. 

Déléguée auprès du ministre 
du temps libre, chargée de 
la jeunesse et des sports .. Edwige A VI CE, P.S. 

Culture Jack LANG. PjS. 

Co mmuni cation Georges FTLLIOUD, PS. 

Logement Roger QUILLIOT, P.S. 

Environnement Michel CREP EAU, M.R.G. 

Mer Lools LE PENSEC. PS. 

P.T.T. Louis MEXANDEAU. PS. 

Anciens combattants Jean LAURAIN, P.S. 

SECRÉTAIRES D'ÉTAT 
AUPRÈS DU PREMIER MINISTRE 

Secrétaire d’Etat auprès du 

premier ministre Jean LE GARREC, PS. 

Fonction publique et réformes 

administratives Catherine LALUMEERE. P.S. 

Rapatriés Raymond COURRIERE, P.S. 

SECRÉTAIRES D'ÉTAT AUPRÈS D'UN MINISTRE 

Auprès du ministre de l’inté- 
rieur et de la décentralisa- 
tion. chargé des départe- 
ments et territoires 

d'outre-mer Henri EMMANUELLE PA 

Auprès du ministre de la soli- 
darité nationale, chargé de 

la sécurité sociale François AUTA1N, PA 

Auprès du ministre de la soli- 
darité nationale, chargé des 

personnes âgées Joseph FRANGES CHL PA 

Auprès du ministre de la soli- 
darité nationale, chargée de 

la famille Georgina DUFOIX, PA 

Auprès du ministre de l'édu- 
cation nationale, chargé de 

la formation professionnelle Marcel DEBARGE, PA 
Auprès du ministre de l'agri- 
culture André CELLARD. PA 

Auprès du ministre de l’in- 
dustrie, chargé de l'énergie Georges LEMOINE, PS. 
Auprès du ministre de l'envi- 
ronnement Alain BOMBARD. PA 

Auprès du ministre du temps 
libre, chargé du tourisme. François ABADIE. MR.G. 


grandes marques de 

PARFUMS ^ / 

PRODUITS DE BEAUTE - Porcslaina - Cadeau* 
Accessoires HautfrCouture - Maraouinerîe 

mmmmm 

16, RUE DE LA PAIX - PARIS 

Salons de vente 2” étage (ASCENSEUR? 

261-71-71 

OUVERT TOUTE LA SEMAINE 
SANS INTERRUPTION . 

da 9 h à 18 h 30 - samedi fusqu'à 18 heures 



Le reflet des tendances du P.S. 


que le p.CF. a rendus publics f rages. au second m dans tr o t s 
samedi pour ce qu’il appelle « la — J '“ 


première étape » d'une politique 

nouvelle paraissent éloignés des te-quatorza ? To utefois la diffi- 
asitdoïis du candidat ' ‘ 1 

« même du program- 


t!*enient de _leur longue marche : 

premier tour, à un futur gouver- 
nement de gauche Ces objectifs 
sont en effet relativement modé- 
rés (voir page 4). 

Le souci principal du P.C. est 


ainsi MM. Mermaz. Filliocd 
Hemn. pour ne citer que les plus 
connus. 

Dosage entre les courants — Je 
CERES est fortement représenté 
avec deux ministres d'Etat, 

Mme Questlaux et M. Chevè- 
nement. un minltre, Mme A vice, 
et un secrétaire d’Etat. M. Autain 
— difficile à réaliser, ce qui 

explique sans doute que la compo- __ _ . 

sltlon du gouvernement n'ait été sence de communistes dans la 


valoir qoe < la garantie du sou- 
tien populaire » & faction de 
M. Mauroy réside dans * la pré- 


connue que tardivement vendre- majorité parlementaire et 
dl fil. dosage qui explique aussi 

quelques mécontentement» : tel M M œ 

«lui de M DubedouL nudre de ,^^1, ^ hommes tels oue 

Grenobie, écarté au profit de — — — -- 

M. Mermaz ; dosage également 
entre las composantes delà majo- 


rand au second tour par rejet du 
présidant sortant incitent les diri- 
geants socialistes à. La prudence. 
D’autant que les conditions du 
« rassemblement > de ces suffra- 
ges autour du parti socialiste sont 
fUfflriieft a réunir, même si la 
composition du gouveroemeit 
peut paraître les favoriser. 

Le FA était disposé à offrir 
quelques « cadeaux o aux person- 
nalités et aux gaullistes de gauche 
qui ont soutenu son candidat à 
l’élection présidentielle. Or. ni 


tjr discussions avec le P.CJ?. 
ieront engas ’ 

Poperen, secn 

la convention , — _ . 

dimanche 24 mal à. Paris, tran- 
cher les conflits d’investiture. 
D’ores et déjà cependant le 
P.C.F. paraît rassuré : il ne 
devrait y avoir qu’m» seul affron- 
tement spectaculaire, celui qui 
opposera, dans la 13* circonscrip- 
tion de Paris. Mme Nicole Qoes- 
tàaux à Mme Gisèle Moreau, 
députée sortante, membre du 
secrétariat du comité central. 


MM. José et Chevènement pen- 
sent qu’il est en effet nécessaire 
d'Impiiquer les communistes dam 


imp expérience gouvernementale. ïflfS." “ ~ “ 13Ci nepuw: 

M-RG- avec trois représentants Tcctte nicfofre a dMaréven- R™» de la 26* droonscriiXion 
fMM. Faure. Crépeau et Abadie i, drSèolrTeSSv»uSSii?3e de Pari* q* tf «ait prononcé. 


to raies périlleuses, autant dans 
des circonscriptions détenues par 
le P.C. que dans celles qui appar- 
tiennent à la majorité sortante. 

La PA s’est d’autre part fixé 
pour objectif d’assurer la ré- 
élection des dix députés radicaux 
de gauche sortants et de ger- 


main tes hésitations, a accepté de 
s’occuper du commerce extérieur, 
rrink avec le tifre de ministre 
d’Etat. 

Une chose est de doser, une 
antre est d’agir. La meilleure conditions, 
arme électorale des socialistes, 
dans la compagne qui s’ouvre, 
ne sera-t-elle pas l’action elle- 
même, en direction des couches 
sociales qui ont porté M. Mitter- 
rand au poavolr ? A cet égard, le 
gouvernement de M. Mauroy 
paraît bien armé Quatre mi- 
expérience gou- 


comme M. Dec h artxe. pour 
M. Mitterrand avant le second 
tour, il sera soutenu par le ELP A 
(bien qu’il ne se présente pas 
sous l'étiquette UAM.). Le PJB. 
soutiendra quand môme deux 


peut Attribuer a cea 
difficultés de dernière minute le 
gaullistes de gauche dan s des «S^ôcSnonSï 11 »? dm" 

combats difficiles, M. Philippe de nances. poste clé d’U en est,__ ‘ — 


au quatorzième rang dans Tordra 
des préséances. 


ritoire, l'économie et les finances, 


Une < autre majorité» 


manquent pas, les hommes de 
terrain, et de terrain électoral 
notamment, sont nombreux : ce 
gouvernement compte de nom- 


huit régions que contrôlent les 


taine. Midi - Pyrénées. Provence- 
Côte-d’Asur, Bourgogne, Nord. 
Limousin). S’ajoutent à ces consi- 
dérations régionales, le souci de 
représentation des femmes (elles 
sont six. autant que dons le gou 
vememenl Chirac, et dans le se 
cond gouvernement Barre), ainsi 
qu'une ouverture en direction des 
écologistes à travers deux hommes 
qui ont leur confiance: M. Crê- 
pes iz, assisté de M. Alain Bom- 
bant ont en charge l'environ- 
nement. 

Le gouvernement armé, le ter- 
rain ainsi baliser, reste à consti- 


besoin pour gouverner. Dès lors 
que l'on songe à la délimiter, on 
bute sur la question des relations 
avec le P.C JP. 

La * majorité sortantes aura 


vernement. mais _ 

prêt à assurer la formation d’une 
majorité de gauche à l'Assemblée 
nationale sans assortir son enga- 
gement de véritables conditions 
programmatiques. Les objectifs 


La fin des jacobins? 


( Suite de la première pagej 

Les objectifs de la nouvelle 
politique devraient tourner autour 
de trois principes. 

— Le développement national 
doit profiter à toutes les régions, 
selon leurs caractéristiques pro- 
pres, mais chaque région doit 
aussi contribuer à résoudre les 
problèmes nationaux selon ses 
possibilités. 

— Le développement de chaque 
région implique l’accroissement du 
pouvoir de chacune d'elles à tra- 
vers la décentralisation de l’Etat. 
La planification nationale per- 
mettra de rendre les arbitrages 
Indispensables entre les régions, 
et La pratique des contrats entre 
l’Etat et les réglons ou entre les 
régions et les entreprises publi- 
ques sera développée. 

— La solidarité nationale doit 
s’exercer en faveur des régions les 
plus atteintes par le chômage, les 
difficultés de l’exode rural, la 
baisse du revenu agricole: 

Banques régionales 


et d’outils ? 

On connaît l’essentiel des 
mesures d’ordre législatif préco- 
nisées par les responsables socia- 
listes : réduction Importante des 
pouvoirs des préfets, transforma- 
tion des réglons en collectivités 
locales, élection pour cinq ans 
des conseils régionaux au suffrage 
universel direct. Incompatibilité 
entre les fonctions de membre du 
conseil régional et parlementaire 
ou ministre, création d’une mis- 
sion permanente de la décentra- 
lisation composée de parlemen- 
taires, de membres des collecti- 
vités territoriales, de fonction- 
naires (mais quld de la DATAR ?). 


D’autres mesures sont moins 
connues mais peuvent déjà servir 
à jalonner les premières dérisions 


— 11 s'agira de transférer des 
impôts d’Etat aux régions et 
notamment une a dotation globale 
d'investissement > alimentée par 
le tiers des revenus de la taxe 
Intérieure sur les produits pétro- 
lière, soit 12 milliards de francs 
environ (2). 

— Il faudra multiplier les 
expériences faites par exemple, 
en Midi-Pyrénées (le président 
du conseil régional est M. Alain 
Savary) pour créer des banques 


L’écart entre les revenus de 
l’habitant d'Ile-de-France et le 
montagnard d’un causse ou d’un 
fond de vallée est encore d’un 
à presque A deas_ 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 

(2) Actuellement, l’ensemble des 
budgéta régionaux s'élève à 
A2 milliards et t 8.7 milliards af' 


plaçant progressivement les socié- 
tés de développement régional 
tsxuuv . r ; 

— pans les zones rurales pau- 
vres et dépeuplées, tous tes 
jeunes — et pas seulement tes 
agriculteurs — qui s'installent et 
créent une activité recevront une 
«aide au démarrage ». Et dans 
ces zones, un minimum de' ser- 
vices publics seront assurés. 

— Les réglons, renforçant leurs 
propres services au détriment de 
ceux du préfet et de l'Etat, 
créeront des agences, sorte de 
mini-ministères, qui définiront 
les politiques & suivre en matière 
d’énergie, de développement éco- 
nomique (cette agence apporte- 
rait des aides spéciales aux entre- 
prises qui s’engageraient sur la 
vole de la réduction du temps de 
travail ou de l’embauohe priori- 
taire des jeunes et des femmes), 
de transports, d’organisation 
foncière. 

Beaucoup reste à foire pour, 
selon tes termes employés par 
M. Mauroy 1e 21 mal. a construire 
une France plus solidaire des plus 
pauvres, chez eüe comme dans le 
monde entier». 


u POLITIQUE 
CONTRACTUELLE 


entre l’Etat et les 
réglons pourraient porter sur (es 
points suivants : 

— Lutte contre le chômage 
des Jeunes ; 

— Développement de f emploi 
f* ilohi; 

— Formation Initiale et per- 
.iianenta; 

— Croissance du potentiel de 
recherche-déveioppemenY ; 

— Développement des trans- 
ports collectifs ou économies en 
énergie: 

- Amélioration du rendement 
énergitiqu. soit par économie, 
soit par développement d’éner- 
gies nouvelles non importées ; 

— Développement des indua- 


— Investissements productifs 
agricoles ; 

— Réduction des Importa- 
tions ; 

— Développement des échan- 
gea et de la coopération avec 
tas paya Bous-développéa : 

— Développement des ser- 
vices collectifs. 


Des élus et des enseignants 


Voici quelques-unes des 
caractéristiques du nouveau 
gouvernement. □ comprend : 

• Quatre anciens ministres : 
MM. Defferre. Jobert, Faure. Sa- 
vary. 

• Vingt-sept députés de FAs- 


De barge, Cellard, Lemoine. Aba- 
die. 

# Quatre membres de FAssem - 


Chandernagor, Col, Hernu. Fa- 
bius, Savary. Joxe. Détails, An- 
roux. Mermaz. A vice. Crépeau. 


Le Pensec. FUlioud. Mexandeau. 
Lauraln. EmmanuellL Autain. 
FrauoeschL Cellard. Lemoine. 
Abadie. 

# Trois sénateurs : MM. Qufl- 


regionaux : MM. Mauroy, Def- 
ferre, Labarrère. Chandernagor, 
Savary. Joxe 
• Six femmes : Mmes Ques- 
tiaux. Roudy. Cresson. A vice. 




Henry. Mme A vice MM. Le Pen- 
. sec, Mme LaJumière. MM. Cour- 


ltn __ „„ . w ri ère. EmmanuellL A a ta i il 

- moyenne d’age des membres du 

gouvernement est de cinquante 
ans et sept mois. Le benjamin 
est M. Laurent Fabius, trente- 
1 ans. Le plus âgé est M. Gas- 


ivTM - Mauroy. Defferre, Rocard. 
Labarrère, Faure. Chandernagor, 
Col Mme Cresson. MM. Details. 
Aurons, Mermaz, Hervé. QuOliot, 
Crépeau, Le Pensec. FUlioud. 
Courrière, Autain. FraneeschL 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

spéctataoiaat destinée 
à ses lecteurs 
résidant c l'étranger 

Exemplaire spédnea sur dmnde 


MM Mauroy, Labarrère, Faure, 
Cot, Aurons, Mermaz. Hervé, 


MM. FranceschL Lemoine. 

• Neuf fonctionnaires .* 
Mme Questiaux, MM. Jobert, Ro- 


On compte également, entre 
autres professions, quatre cadres, 
trois avocats, deux journalistes, 
deux médecins, un notaire, un 
diplomate et on représentant de 


L'IMPLANTATION RÉGIONALE DES MINISTRES 



^compte que des membre» au g ouvernement <pn 


i 



jacobins? 
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le gouvernement Je AL Pierre Mauroy 


Les nouvelles structures 


RELATIONS EXTÉRffiURES 

Un clin d œii à f Histoire 
et un rôle plus vaste dp ministère 


Le Quai d’Orsay qui restera 
d'odeurs connu comme - te 
Quai - dans la monde entier — 
change tTappèflation offlcfefle et 
de stnictura. Le ministère des 


iloe Schunsna dn 6 luOlat «72 

aa B. avril, «773 CoatraJraraant 
aux secrétaires «TEteL les mi- 


res ». L'expression a tféjft été 
employée & diverses époques 
-de notre histoire. < 

2 avril ITM au 8 avril ISM. rie 
la Convention à la chuta du 
r Empire. Cette filiation révolu- 
tionnaire n'est sans doute De»— 
étrangère ft te nouveft» dénomi- 
nation de oe ministère dans ta 
premier gouvernement de U MR&- 


crittquéa r n'incitai enHIa pas tes 
Français, à considère* que «as 
problèmes International» taur 


p aw pablB ta de r ensemble de te . 
iqutt if un ç uia o b reodériaur. 
i- Tautorfté. bien entendu, «te 
présidera de te ftépubOqoo. 

Lm «Vf air 


Bq^Si 

rinp ortreoe pour la Francs 
per tour nature hétérogène. 
Toute» Jep activité» françaises ; 
sont bapftquées dans laconstxuo- 
tfw» eurdpéeima. Un ministre 


pesé s'en soucier T 
Le changement de 


ficaüon politique plus précisa. 
Une longue quatafle- {souvent 
évoquée 'dans nos colonnes) op- 
posait ta Quai aux autres 
ministères. Sur la papier, depuis 
un décret de messidor. An -VIL 
et pour assurer l'unité - de te 
politique extérieure de te France, 
le Qubf ôta't «eut habilité 
à traiter aveo tes gouvernements 
et agente étrangers. Dans tepra- 
fiq-5, surtout depuis que M. Gis- 
card d’Estalng étaR ô f Elysée 
(et btan que M. Barre eût pria 
on décret do r* Juta '«979 pour 
« renforcer » le rOle des arabas- 
sadeura), ce monopole était de 
plus en plus battu en brèche. 
Là nouvelle "appellation Indique 
que, ap minimum, le rOlà de co- 
ordination du /Chtad «fOrraçr sur 


la coopération oat^ptea âbopa- 
nwnt rattachée au QuaLdrOrteq 
que par le passé. . 

La mtafetre «tes reWons exté- 
rieures est secondé de «ministres 
délégués J*m cha/pé <k» 


La obopératioa, en revanche. 
— volet de te politique française 
que MM Mitterrand et Cbeysson 
considèrent comme essentiel. — 
tombe aces la coupe -du -Quai 
d'Orsay. ; Ella conserve cepen- 
dant à «a téta un urtntetra da 
plein? «crack», pour rôppndre 
nâaifiment ainl vœux dea Etats 
franco ptiofuja d’Afrique. Issus de 
1a France d’outre-mer. dam beau- 
coup «ferment à ce traitement 
particulier. M ne se tiennent pas 
-i comme t'eût împflquô ie 


ministère v- pour tout A tah 
-étrangers-. ML J.-J. Cot gérera 
budget de- la 


. Dans ca domaine aussL la pra- , 


- La 1 ministère de là France 
(foutre-mer de fa IV* Répubtiqua 
plaoê sous la V» à un 


courte» période (27 février 1978- 
12 ''avril Ï9P® son appellation 
spéc^lque avant de deveitf : sou# 


dénœgoQ. rautrâ: de ta coopé- 
ration (M. J.-P. Cot). Les secré- 
taires tTEtet chaînés des mêmes 
fonctions disparaissent L'appeJ- 


a su ce titre auprès de ML Mau- 


de i« .sttaprasahw éventuelle de 
ranttsnne étysèennè. qui était de 
fait depuis te général de Gaulle 
'...iteBre d'œuvre de te poJV 
tkpiçr rfrlcalne de ta. Franoe. 

MAURICE DELARUE. 


MER 

fl millions de kilomètres carrés 
à reconquérir 


ÉQUIPEMENT, ENVIRONNEMENT 

De nouveau, l'éclatement 

Equipement - transporte, (Ton Le ministère de I' 


mente serrait taillés dans Je vaste 

Aussi loin qu’on remonte dans états, te coostrnctero de navires. ministère de renvlronnement et 
te gouvernements des républiques beenooop d'armateurs et te oorps ^rx cadre 

successives. on oc trouve Aaoctnxe * — — 

période on ministère de la mer. 

Avec la zsmlsaUon dTzn Breton. 

M. lirais Le Pansée, a ce posta 
inédit. le gott vernemeat de 
fit Mauroy. qui se «ait «nmagl- 


Oésormals. pour la Fiance ai 
ses rivages en métropole et outre- 
mer.' q3 s'étendent sur des mil- 
ites St kilomètres. l'océan ouvre 


Ceefc «a WI8 que fut créé le 
premier sous-secretariat d'Etat A 
la marine marchande, occupé per 
M. de Atonale dans le mtatetère 
Bartbatt et groupant des services 
Jusqu’alors très dispersés. Ce 
2oas*«ecrétsrtat d'Etat dépendait 
du ministère de ta marine mili- 
taire. H fan5 attendre 1330 pour 
TOtr les services de ta ma r i ne 
marchacode érigés en ministère 
aaiûiwme (ML Danlelou dans ta 
gouvernement Chantemps) qui. 
avec «les fortunes diverses et sous 
«te appettattans différentes, sub- 
sista Jusqu'en mal 1958 Manricc- 


Dee chances, puisque dépote ta 
tel da 18 Juillet 1976 créant une 

Base économique de SOÙ mfltas. ta 


raux furent chargés ensuite d'ex- 
primer auprès du gouvernement 
ta solidarité très particulière des 
gens de mec de défendre un 
système social spécifique et de 
gérer tas transporta maritimes, ta • 
pèche et ta construction navale. 
En septembre 1978. an départ de 
KL Jean Chapon, M. Joël Le 
Tbeole. «tais ministre des trans- 
ports. transformait, en ta bana- 
Hymt, ta fonction de secrétaire 


œtte dérision fut ressentie 
iwnrna mie erreur politique per 
tes marins; tes pêcheurs, tes affi- 


la troisième puissance maritime 

du monda En valeur, sa pêche est 

su premier rang de ta OEJ&, ses 
chantiers navals se sont acquis 

me réputation mondiale dans des 

. __ eaux «pointas» (paquebots, 
méthaniers, navires mUitaireal et 
certains de ses porta — Le Havre. 
Rouen, Séoe. par exempte. — sup- 
portent ta t 
ferriam ou 

Des défis 

déficit du co 

produite de ta mer 

3 milliard de Crâne* 

gaie générale marit toeq^ a m^t 

se renflouer. 

Grande- Bretagne à 

Bruxelles sur ta pfcbeetA TOND 
sur les droits de la mer. déve- 
lopper une aquaculture encore 
balbutiante et faire «UeparsKre 
une «rivalité» entre dix mlnta- 
tères an moins, que ta mission 
interministérielle de ta me r , 
créée à l’été 1978 et présidée par 
M. Aymar Achllta-Pould. n’avait 
pas été e — J " “ 


oasmgÊnittns des ponts et riuns- 
sées et leur e mprise sur ta 
construction. 

les directions départementales 

de l'équipement qui en 

saut restées des outils soudes et 

charpentés, ' - - - 


Entre le logement et Fenvtron- 

nbSé utile. Cette structure lad- nement, oouflés respectivement & 
SL Roger QuIUlot et SL Sfichri 
Crépean. le partage risque (T&tre 
plus délicat : an trouve aux 
extrêm es ta construction de loge- 
ments proprement dite (récem- 
ment baptisée d’auteurs « habi- 
tat ») et ta prévention des 
pollutions et des nuisances. Béate 
U existe toute une gamme de ser- 
vices dont le partage. sera d’au- 
tant moins facile que leur regrou- 
pement vient h peine d’être 
réalisé, avec des difficultés, mate 
un succès certain : pares naturels 
et protection de la nature, urba- 
nisme et protection des srtes. sam 
compter l'architecture, rattachée 
eu 1978 au ministère de renvmm- 
et du cadre de vie, que 


jeux de certains. 

Malgré ta séparation, es 1978, 

des transports de renvlzucuwment 

au sens large (construction, habi- 

tat . architecture, protection des 
sites, de ta nature, prévention des 

poUntione et des Auteanoes. etc.) 

dans le dernier gouvernement de 

M. Barre, te DD JB. étalent res- 

tées l'interlocuteur commun des 
deux ministères parisiens, oe qui 

sera encore vraisemblablement te 


la culture. — M. Ch. 


ÉDUCATION NATIONALE 

Le retour des universités 


SANTÉ ET SÉCURITÉ SOCIALE 

Une' dissociation risquée 


l’épithète «nationale», aban- 
donnée il t a sept ans. le minis- 
tère de rédneatico renoue avec 
une compétence qui lui avait 
totalement échappé en 1974 : 


auquel fl avait finalement été 


sieurs ministres, dont celui de 


suite en ministère — des unira- sur l'alternance, séquences éds- 


syndicaies. au nom de ta cohésion 


Le uen direct désormais établi 


constitué ta « aofldartté natio- 
nale », confiée à Mme Nicole 
Oneettaax. m’est rd mte idée nedre 
ni une Idée neutre, ttott aa 


grand 

W w « .. . 

ujmlnlBtzaZioos àa entras, de Je. 
santé et de la sécurité sociale : 
les noctasrione sur les oonwé- 


prSaier de ta politique de forznation. 


des qui se trouvait ainsi menacée. 


dans le projet socialiste de 


i 1*20, par 


erteaon. >— 

OEanix mnerand. de ce 5=1 
s'appelait ikm e erieUtire de 
TOwflnè et de ta rrtrituwxn- 
cfalc., lesmorameranadej» 

a£x°Sî & f?f« s£3Tw»H<!M 

z-tssss?- --“Sf.tsai 


U PRftÈffliï 
DU GOUVERHEMEKT BUIM 
DE 1936 


e n antetfera ne devaient 

ftS^e^^toeux et coû- 
teux dossier de^ ta - couverture 
sanitaire ? Trois options -étalent 
possibles, mil ont ch a c u n e été, 
expérimentées : soit cmstttner un 
«grand ministère» : santé tra- 
vail, sécurité. sociale ( M- 
Marcel Jeannenep. M. Maurice 

i soit fo rm e r «ne 

réduite « santé et 


Avant 1974. fl existait à l'admi- 
nistration do ministère de fédtt- _ __ 

cation nationale, une direction formation générale et technique 
générale des enseignements su- renforcée» ». Cette mesure vise 
pèriesrs. sans doute ai»»; à freiner la 

Un seul secrétariat d’Etat est ‘ tendance à la privatisation de ta 
rattaché an nouveau ministère de formation professionnelle -encon- 
^ ragée par te précédents gouver- 


Mhe syndicat CJ’DJ. da Quai firme ;A cette occasion que, pour 
æontat ‘Odlque data, mx commu- que les oaptraUans ou dtmge- 
ÏÏSè%ÏÏ3 vendredi 28 mal meut de» agents du mttistàre 
otf « if a constaté à wweea» » soient prisa_ en compte, ceüu-ci 
au cours dé son ateemblèe doit reprendre sa jtacedans Tadr 

/■Triiridii» du 20 mai T « état de mikistrtdSen française -* " 

aESSàtoS de ce vdntsttre » rtedn nom» 

et adopté une ntate-fonné revwt-. ont: fatt défaut 

ScS^/Le c^mtmlqdé pÿm- a n nées » 

■oift là sviidicat CJ'D.T. rétif- 



UN TERROIR, 

UNE TRADITION? 



«dantafiqu» et A ta p wtac tio u 

de Fealancè). 

-Il comptait trois minist res 
<TKtat représentant las trois 
famine* poUtiqnef da ftvot 
popntabe- 

fois Hmbe, ta ob t ta SS 
sens-wcrétnrfM d’Etat à W*- 
XÛrfntfcA da Eiftbs (et nx 
sports), qui répondait & ta eete- 
.- tkxn da congés payés et tnt 
_ confit A Léo 


ter te rompéterorg de « minis- 
tère A la santé stricto sensu, ce 
qui fut fatt pour ML Jean Foyer, 
pute pour Mme Simone VeiL 
C’est a partir -de 1977 que o ette 
dernière devait . reconstituer Ten- 
tité santé et Sécurité sociale dos* 
hérita son saoceaseox, «o 1979, 
M. Jacques Barrot. 

Ces fluctuations sont, sans 
conteste, prêiudlcte bte an fo ne- 
tkmnement (Tune administration 
qui n’a jamais cessé de S’alourdir. 
Nombreux sont te gestionnaires 
de ta santé qui 


option datre et que 17m 
D’autre *“ 

jt soei .. 

structures de soins de lerns 
sources de financement, est-ce 
cohérent et logique à un moment 

OÙ te dépenses de j — " 

bent nue part croiau 

du» intérieur tout Cl fi % en 
1978)7 Ntefrce pas priver ie 


ministre de ta santé de lVmnntlel 
de ses Instruments d’analyse et de 
ses pouvoirs de decision? 

Enfin, refaire de ta senti 


Sans doute t art-11 ta i_ 
délibéré et Idéologique: marquer 
une préférence nette pour ce qr 
. a trait à ta solidarité resbeina 


-ieWnlt- 


publiera déniant 

• ffiff BnaVIÈW DE M. EDMO® M 4 IH. 

• IDÉES : Demain. 

• ILE-DE FRÀKŒ : Le effets des (çératksis futijanisme 
' sur la carte électorale (Noisy-le-Gfand. Sucy-eivBrie, 

14* aiTondissement). 

• « IE MOHDE DE ltCOSOMIE > : les illusions des « rea- 
ganiens» et des socialistes (P, fabra) ; 23 milliards 
de francs qui échappent à tout contrôle (I-I Hein) ; 

; Travaux publics : ta conquête des marchés étrangers 

: (J. Doyère). 


M. FRANÇOIS BERNARD EST NOMMÉ DIRECTEUR 
DU CABINET DU MINISTRE DE U DÉFENSE 


M. Charles Hernu a nommé; ce 
samedi 23 maL fiL François Ber- 
nard. maître des requêtes an 
Conseil (TBtat, directeur dn cabl- 


publlgue de 1 Union 
‘ (dépota 
de la com- 
rus-o. do- 


net ciTJI et militaire dn minlsne "™«< 

de la Hfctonao fl® amfÉrenee» A Mnst 

Pîé le 21 décembre 1933 A Met* de*^ 

(MtaMle) et ancien Oève de l’ENA. ÜL£üSü...r!L Bem 


technique dn directeur i 


M Mitterrand rend public 
l'état de son patrimoine.. 


Le service de presse de ta pré- » M- François Mitterrand «e- 
stdenoe de la République a fhtt pose d'un compte en banque an 
savoir, vendredi après-midi 22 maL Crédit lyonnais à Pans pour les 
que M. Mitterrand avait décidé dépenses courantes. (Tvn Uoret A 
de rendre publiques ■ les Infor- de Caisse d 'Epargne et de 
■mations que te Français sont en soixante-quinze actions acquises 
droit cfl attendre de celui qtrfls récemment de sociétés £<****£*- 
ont choisi pour assumer la p tes semertt à capital cartable ( Cm- 
hante charge de rBtat a.' Deux dit lyonnais) d’un montant glo- 
oommamqals ont été diffusés. Le bal de 9 000 F. 
premier précise Tétas dn patri- 


» Mme François Mitterrand 
isinmau|HB . possè de en 

_ La résidence principale de fjére et i 
IL et Urne Frsnçoli IttUerraœl * 

est situé au 22, rue de Bièvre, à fSaOne-et-Lotre). 

Poris-S>; ü tept ^ (mmwite , *. W ■. marnai * 


'Zi* Mtoamuî msSES «poü dont k seUAe actuel oeamri 
djTmS ta M Mitterrand provenaient 
à Planchee-eu-Morvan. ions ta ptcdeteeetaSre et de tes droits 


„et son état de santé 

Le æeand ctanmuniaué indique radiologique, r examen hépato- 
qael est Fêtai de santé de ******** f ' aMü » sndeeriaalaau 
M. Mitterrand : « M. François 
Mitterrand, a été eaarotaé par le 


Kjacmata » cto 
docteur Claude Gabier, ancien 
e xte rne des hôpitaux de Parts, te 
20 mat 1981 : tatUe : 172 centi- 
mètres; poids: 80 kilos. 


tension artérielle prise aux deux 
bras : 13J5-8 ; ponte régulier et 
symétrique ; rOectroCardio- 
y/am me. lés différents paramè- 
tres auriculaires et ventriculaires, 
ta repotertsatiOTt, sont normaux. 

» De même, en ce ouf concerne. 
Fexamen pulmonaire cSusque et 


que et aéo-rhino-laryrigOloqique. 

» Egalement. Tappana locomo- 
teur et Fexamen des vhanères. 
Les différents test bfatogiqves 
pratiqués ne montrent aucune 
anoaCaUs des paramètres habi- 
tueOement contrôlés au niveau 
chimique et hémataiogtque. 

» Conclusion : le büm cUrdme 
et poracürdgue est wormaL L’état 
général Oe M. Frasq 
rond est tout à fatt 


chronique n'est déeetoMle. * 
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POLITIQUE 


le gouvernement 


Les réactions 


Le P.CLF. fait connaître ses objectifs pour 
« franchir une première étape » 


MM. “ücterrand et Mauroy. 


„ demande que la cinquième se- 

formé par mal ne de couses payés soit 
Mauroy. Le acquise dés l'hiver prochain 

quotidiëada F.C S. rappeUe jue. ^ Mmmnnlstes 

dès le 10 "" 


dès le iü mai au soir. B1 Georges ___ r ^ pians de relance ri an s 
différâtes- branches Indus- 
co mmunis tes étalent « prêts a tri elles et nour * l'extension J es 
prendre touteslcurs droits démocratiques des travail- 

hfés. ou pouçeraOTOTt oomro é ei & organisations » 

fous les niveaux de la vie natio- _ . . eirtéripur le PCP 

noie ». L'Humanité ajoute : « Le ^ur le P U * ^r^ce viendra 
président Lmatl™nv£miees 

^ ^ fL- » „ SL, votif développer une bonne co- 

autrement. Pour notre part, nous noêracion dans le cadre rie la 
continuons a penser que cf était nrp tout en défendant ses 
SffiîÆSfiftSî SfÆfs natioSSuxlTsa UlJriè 
oeuvre du Rangement. Nous ^‘ aC n on- ce q u i implique de 


demeurons prêts à assumer 
responsabilités dans un gouver- 
nement d’union où se retrouve- 
raient toutes les forces qui ont 
■permis 


s’opposer à l’élargissement du 


la France agira pour la 

défense des droits des hommes 


Le parti communiste organise, et des peuples, pour le respect 
le 4 juin, au Paie des Princes, à ctej principes de non-tngérence 
Paris, un mee ting auquel partiel- ■ et de sécurité pour tous les Etats. 
peront les candidats du parti aux Elle œuvrera pour la paix, le 


f, puis la disso- 


électlons législatives et : 

luquel M. Marchais pu — 

parole. L’Humanité publie, sous lutian simultanée des blocs nüt- 
le titre «Pour réussir, il faut les foires. EÛe assurera sa propre 
communistes », tes objectifs pro- securité et agira pour des accords 
posés par le P.CLF pour « fran- en Europe fondés sur la garantit 
chir une première étape ». d’une sécurité égale pour tous. » 

Le parti communiste souligne 
que s l'objectif central de la poli- 
tique nouvelle doit être la lutte 
pour le plein emploi ». fl demande 
l’arrêt des fermetures d’entrepri- 
ses. des licenciements et des opé- 
rations de restructuration en 
cours, la création d’emplois dans 
l’industrie et les services publics, 
la suppression progressive des 
emplois précaires et des agences 
d’intérim. Le P.C.F. Indique, 
d'autre part, que *la durée du 
travail sera réduite progressive- 
ment et rapidement à trente- 
cinq heures (en priorité pour les 
femmes, les ouvriers et les em- 
ployés). sans perte du pouvoir 
d'achat du solaire ». 

Le P.CLF. Indique : «fl sera 
procédé à une revalorisation des 
salaires à partir des plus bas, 
le SMIC étant porté à 3300 F 
par mois (valeur décembre 
1980).* II demande une augmen- 
tation de 50 % des allocations 
familiales d’ic: au 1 er janvier 
1982 et leur versement dès le 


Dans la presse parisienne 


LE MATIN DE PARIS : que Dans Ifesprit desFrançafs. l’Etat, chacun, séton ses ralisb . T& se p 

s'est-il passé? a» WP rém e . c-raf 1’éx.c- J 

Annoncé en première page, par tUUOe. » „„<,**-* nat. Le nombn 

le titre s Le gouvernement Mau- ___ . . 

roy». la formation du gouver- LIBERATION : bon gros 
nement est ainsi commentée, en Soos le titre : « Dn bon gros 
gouvernement », Libération écrit 
Ils sont tous là 


Pléthorique, socialiste et êlecto- 


représenté tin véritable 
pour François Mitterrand, tpour to 
Znn nrpmipr rami-rfr*. Pierre. Mau - nationale 


présente le premier 

du nouveau, septen- 

tète nat. Le nombre des ministres et 
les innovations du typ s ajSoli&arUé 


page intérieure, par le Matin 


son premier ministre, Pierre Mau - nrocïwuer de 

roy. C’est ce qui explique sans H de 

doute en partie quü a*t fallu ^kait/partages de compétences. 


, La formation du gouvernement mus ministériel. Tous les cou- pierre Bérégovoy, le secrétaire ^ cst la a if atre 06 mise en 

de Pierre Mauroy a donné lieu rants du PE., tous les anciens général de TElusce. rendre pu- place- 
à des tractations plus difficiles ministres de la TX” République. Clique la composition du gouver- » La coloration 


que la nette victoire de François qui sont parvenus à traverser la nem ent. 
Mitterrand ne le laissait supposer. V a . tous les gaullistes raHiés. tous 


nouvelle équipe est autrement 


manœuvres de dernière les centristes, tous les compa- 

heures contrastent singulière- gnons de la longue route muter- 
aient avec la liesse populaire qui randesque. Ils sont tous là- sauf 
s’était spontanément manifestée les communistes. Ce sont les 


fpATH» JOLY.) significative. EUe est quasi totale. 

Toutes lès tendances LJ sont 
intégrées. La réunification du 
P. S., instrument de conquête du 

— MMI> . w pouvoir patiemment forgé per 

oubliés* élu premier gouverne- gnon L le ‘courage. * l'honnêteté, le Français Mitterrand. ~~ 


sont également ir.comprèhen- laine, manière, 
sibles dans la mesure où. depuis 
le 10 mai. le chef de l’Etat ei le 
premier ministre qu’il a choisi 
ont eu le temps de préparer, jus- 
que dans le détail, la mise en 
place de leur équipe . Que s’est-il 
passé pour que Ton assiste, 
l’après-midi iTAier, à d’ultimes 
discussions. lesquelles ont laissé 
une fâcheuse impression d’impro- 
visation alors qifü eût fallu une 
présentation rapide et claire du 
gouvernement? Cela était d’au- 
tant plus indispensable que ce 
vendredi 22 mat aura été marqué 
par une brusque et inquiétante 
agitation sur le terrain du franc. cupations politiques, 


cer- sérieux. Avec Delors, entrent tise àu gouvernement. 


le paquet-cadeau r ue de Rivoli la compétence la 


(XAVIER MARCHETTI.) 


El les communistes n’en sont vas et c’est ceDe-là 

pour ns pas faire de peine aux essentiellement, parce qu'elle 


même qualité, L’AURORE : copains 

que Ton- retiendra sous le titre : « Le gouverne- 
ment des copains », T Aurore 


centres ^qui^ comme^haeunjsait déterminé la décision du chef de . 

uui tmiMtorc . w üUMûoo^. - Nous avons un gouvernement. 
Cet hommage objectif ne signi- L’accouchement fut long et diffi - 


législatives. » 


_ dû utiliser le forceps. 

Finalement. Tenfant est .là, le 
malheur, c'est qu’il est à la fois 


fie pas forcément qu’on adhère cüe. On 
à la politique qu’ils vont mener. ~ m ‘ 

(PHILIPPE ’EESSON.) 

nommé ses quarante - deux mi- IF vrr ARO , rnrirfeJi électoral gouvëriier'que^ d'une - min . celle 
nlstres », France-Sofr écrit : ^ FIGAKO * cocKtau électoral s ^ ne ^ décrets, l’autre étant 

Le cabinet incapable de présenter des pro- 
donner à Ze Figaro écrit 


• M. Jacques Legendre 
fR-P-R.). ancien ministre, maire 
de Cambrai (Nord), a adressé, 
vendredi 22 mal, un télégra mm e 
au nouveau chef du gouverne- 
ment. M. Pierre Mauroy : « Je 
tiens à vous faire part des vœux 
sincères que je forme pour votre 
succès dans vos hautes fonc- 
tions (~). Notre pays et notre 
région Nord-Pas-de-Calais ont 
besoin de surmonter Les difficultés 


chant les difficultés qui vous 
attendent, je vous souhaite de ne 
pas décevoir ces espérances et 
cTètre un bon premier ministre 
pour la France. » 


claré. vendredi 22 mai que « tes 
premières mesures prises par le 
premier ministre dans le domaine 
essentiel de la vie économique et 
monétaire paraissent 


Les élections législatives des 14 et 21 juin 


L’Union pour la nouvelle majorité présentera des candidats uniques 
dans 340 circonscriptions de la métropole 

Trois circonscriptions n’ont pas circonscription du Calrados ; 

été officiellement pourvues par Au terme d une négociation commencée le samedi 16 mai, m. Michel Denieol. ancien, préfet 
lTI-N-tuL, il s’agit de la troisième rU.D.F. et le RJJl. sont parvenus à on accord approuvé, ven- de régirai, récent secrétaire géné- 
pi «S»’ Æ ^**25 dredi 22 mai, par le comité central du mouvement gaulliste. Cet ra! de la marine marchande, qui 

accopd concerne quatre cent soixante et onze des quatre cent eesaie de succéder à Mite D^nesch 
nï Wé fâüf CiSteo »s IDtSi- soixante-quatorze circonscriptions législatives db la métropole. 'mû 

tions ; U deuxième de ta. Corrèze, nistre. ancien député de la Haute- 

dasse politique qui, dans son la dix-neuvième circonscription Garonne, qui est "andldat R-PJL 
de la capitale, M. Jacques Tou- dans la première circonscription 


éputé sortant est 
Chuninade fF.C.). et 
. Jean Charbonnri, maire de 


politique 

ensemble, n’a pi 

n«tra» rt-zt ment conscience dès graves pro- 

blêmes qui pèsent sur notre ave ■ n „ . .. 

Paris nir \ L '.ex-majoritê présidentielle, reçu l’investiture de la nouvelle ministre de l’intérieur, qui. actuel 

tSi r^ Tar m , cü ? TC V accumulation des périls, union alors que le détenteur sénateur du Morbihan, souhaite 
oEfS) aS à votÏÏ n a Ç 05 ^ se . grouper efficace- actuel du siège. M. Claude Roux cjmnger d’hémicycle ; M. Pbflfcpe 

M ’lffiteiîîmL^riD mSfl T™ 1 ’ *1* M divisée, et c’est çrjp.r.) - qui avait également (UfDF) ^en 

sera landSflt TrauuStetfeenS impardonnable pnmrpale- soutenu le 36 avril dernier, M. De- éetablMt de M. Raymond Barre. 
SS ^soutenu Sï kHF JlÙ ÎK>“r dmipurstkmr, ieœr- hié - a manifesté l'intention de qui a été Investi dans lia première 

u U ££ - xrnna. frayant îanuiK aihtrt à se maintenir eu-conecnption de la Vendée: 


Yves Verwaerde 


affrontera 
(UDJ.-P.R.), 

Parmi les candidate investis par ^ participer 


ni moralement 


politiquement, 

MefïiîSZtei SeitaSS”; 


De nouvelles personnalités 


(appar. UJ5J.1, qui a annoncé 
son retrait, vendredi soir 22 mal. 


conseiller de Paris, qui ed 

dldat dans la troisième ciccons- 


: protestation à V égard de la 


■■ Traflemen} de texte ™ 

COURRIER, CIRCULAIRES, 
RAPPORTS, CONTRATS, DEVIS. 
MANUSCRITS, TRADUCTIONS. 
Sur mofériel WANG. 


ECRIVAIN PUBLIC 
INTERNATIONAL 



’JjûmjaxQ teA arec Km. 


Aman (M)4t m Emle-fïasped ÜL (I) 547 JBJO 
, 41 Brandi ^ 

et dm fa rtgton pa rfe te fwe, 35 autres agences Hbgoro-fts 
Tourisme MMtpi^esù vous scçtpKm. 

59 Waqons-lits Tourisme 

A3 3 fteniern ft ooau Mondai étalage 


e^Æ “T 5 ; n^SëdéSXÆSS S'ÎP’iioSSei^S: *** r<ta 

erlption du iiair-et-Cher. dont législatif avant leur entrée en ^ ^ Rocsrd. 

° at K n "* fonctions, seront de nouveau can- Xta fin fies négociations doit 

, , didate, à l’exception de M. Rémy Intervenir pour les dix^sept cir- 

» proche de Montagne, qui laisse son actuel conscriptions d'outre- mer an dé- 

t . , a ln ° iq J aè W “ suppléant, M. Philippe Pontet but de la semaine. Le manda 28. 

ç candidat si M. Sudreau ne (tfij.), défendre les couleurs de le RPR réunira, à Parta, Tan- 


sollicitait pas le renourellement majorité dans la troisième dr- semble de ses candidats, 
de son mandat. j- •— — * « 

Alors qu'en 1973 la majorité. 

dt 15 e?°dn^ t rjD p 8 tisse, ancien secrétaire d’Etat aux 


A. P. et A. Ch. 


RI et du CDi*, avait investi 

des 5 %ffuhUc^ns 1 ' ü (S JP ’mSfe? ^ïres* sollicTterâ ùn mandat dans 
des républicains de progreoï , nnatrième ctrmnscrtntion du 


la quatrième circonscription du 
a . Puy-de-Dôme, tout comme 

; 

leurs manuels et immigrés. Qui 
tentera de nouveau sa chance 
nrochaiiL Vroîr " cênt"" □ ôârancë dane la deuxième circonscription 
candidats uniques de la majo- dènuté^ wta^ 5 * 0 

rité adoptant le slgle UJïJVL Des Plerret <. p -S.). députe sortant, 
élections primaires se dérouleront Parmi tes personnalités qui font 
après accord dans cent trente et acte de candidature, an relève les 
une circonscription de métro- noms de M. Gérard Mon tar si er 
pôle. (U.DP.). gendre de M. Giscard 

Un certain nombre de dépotés d ' Estain f.- dan 5 
sortants ne seront pas candidats. ïï p ‘ s ^ r 

H s'agit de MM. Pierre Cornet 31 (UJ3 J.-rad.), 

rUJDP, Ardèche l’*), 

Comitl 
Rhône, 

(RP JL. Calvados 2’). Mlle Marie- MÆ 

Madeleine Dienesch fapp. RP JL, ‘Sir’ £ 

Côtes-du-Nord J . André Chazalon P. «sente 
(UDJ. Loire 3*). Louta Sallj' 


circonscription 

Bouches - dn - Rhône ; M. André 


s succès dans la pre- 
:ère circonscription de ta Vienne 


mars 1978). dans ta deuxième 


Jean More U on (UJ5P^ Puy-de- 
Dôme 2°), René Barn crias 
(U.D.F, Puy-de-Dôme 4”), Geor- 
ges Klein iUJ3P.. Bas-Rhin 4*), 
Frédéric Dugoujon (ODJ, 
Rhône 7*), René Pailler (RP JL, 
Sarthe 4 e ). Georges Planta 
l'UJJPra Haute-Savoie 2 e ), et Paul 
Calltand (UJ5P, Vendée. 1 er ). 

M. Bernard Pons, secrétaire 
général dn R.PJL. député sortant 


candidat UJîJVL dans 1a vingt- 
deuxième circonscription de Parts 
(partie du Xvm* arrondisse- 
ment) dont le sortant est 11 Mau- 
rice Druon (RPJL). Ce dernier 
avït pris position en faveur de 
M. Michel Debré an premier tour 
de l'élection présidentielle. Dans 


• M. Jean Lecanuet, président 


24 mai. à 19 heures. 


na listes présente à Paris, 
dredi 22 mai ont signé un 
communiqué dans lequel Ita 
ar prennent acte des réformes de 
structure envisagées dans le. do- 
maine du service public de Tau - 


l'égard de tout 


s à Ccladoration de la réforme 

et consultés pour la première lois 
sur la désignation de leurs futurs 

responsables de T information ». 


30 % S-TAPIS 
SS-D’ ORIENT 

3U ijjipfrfjiJ 


de Pgnthièvra (8*) 
Métro Mkosmesnil ] 
Tel. 265.90.43 -> 
jusqu'au 6 juin 


OUVERT DIMANCHE 24 MAI 


M. GASTON DEFFERRE 
DONNERA DES CONSIGNES 
D'IMPARTIAinf 

Le Journal officiel du 23 mai 
publie le décret de dissolution de 
l'Assemblée nationale et celm qui 
convoque les électeurs le 14 Juin 
— et éventuellement le 21 — pour 
l’élection des députés. H est signé 
par 1e président de la République. 


fectures à partir du 25 mai et 
Jusqu'au 31 mai à minuit. La 
campagne électorale sera ouverte 
le I" juin à zéro heure. 

M. Def ferre, nouveau ministre 
de l'intérieur et de la décentrali- 


çtt: se sont mêlés des élections et 
ont abusé d'un certain nombre de 
méthodes pour essayer d'amener 
les électeurs à voter d’une cer- 
taine façon. Ce ministre de anté- 
rieur et les préfets n'ont pas à 
intervenir dans les élections. Les 
électeurs sont libres et doivent le 
rester ». 

M. Def ferrç donnera aux préfets 
« la consigne d’être impartiaux ». 
11 a ajouté : « Je considère que 
les préfets ont obéi aux ordres qui 
leur ont été donnés. Ces ordres 
n'étaient pas toujours ce qu'ils 
auraient dû être. On les a parfois 
obligés à prendre parti. En ce qui 
me concerne, je ne démon - 1 — ' 
pas aux préfets de servir 

amis, je J — ' 

impartiau 
général, j 


manchot gt myope : il ne peut 
gouuenier " 
qui signe l 

incapable r 

jets de loi devant la représenta- 
tion nationale, brutalement pas- 
sée de l’être au néant par la 
grâce présidentielle. Et le minis- 
tère Mauroy ne peut noir que 
de près : au-delà des législatives 
ü ne sera plus là.» 

(GUT BAKET.) 


Le contrôle des changes 

PARIS RASSURE UES PAYS 
DE U ZONE FRANC 

Libreville, (A J J* J. — Le gou- 
vernement français a tenu à 
rassurer les pays membres de la 


M. Michel Cazodessus. chef du 
service étranger du Trésor fran- 
çais, qui dirigeait la délégation 
française aux réunions moné- 
taires qui viennent de se tenir 
dans la capitale gabonaise. 


... reniettaieRi pas en cause U 
dispositif de la zone franc ». H : 


tant q u Importateurs de pétrole, 
ont subi tes eflets d'une hausse. 


critères objectifs », a-t-il ajouté. 


M. Georges Séguy a affirmé, m 


le principal interlocuteur du gou- 


joué dans la défaite de la droite 
et pour l'avènement d’aï 


sation concevait tes négociations 
& venir c avec réalisme 'et sens 
des responsabilités», en fonction 
des a possibilités économiques 


I M. Bergeron : Pas de cahier 


secrétaire général de Force i 
vrière, a réaffirmé, vendredi 
mal. que ses militants ne devaient 


cote ». Son organisation veut, i 


mlIUants de province après 
l'élection de ML François Mitter- 
rand, M. Bergeron a indiqué que 
tes travailleurs * 

prises ohserraiei 

façon lucide et 

particulier cette nouvelle situa- 
tion et qu’ils avaient conscience 
de Cim.porta.nce des problèmes à 


ohsuui 


tes premières décisions 
dugouvernemect 

Cette semaine encore, 3 vaut mieux 
lire Le Nouvel Observateur 



7 I 
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de M. Plenre : èfmxrojr 


POLITIQUE 


Ministres d’État 




Intérieur et décentralisation ■ 

M. GASTON DEFFERRE : retour aux sources 


Qu'on ne 6’ètonne pas de vote 


sa ville, Marseille — et le pos~ 
seüsü n’est pas de trop, - « 
fôdôcattoü socialiste, son Jour- 
nal; le Provençal. L’acoettt . du 
Midi. gn’ij laissé parfois traîner, 
le cheveu blanc, gui adoucit les 
traite, le eourlre bon enfant, ne 


d’une famille protestante descen- 
due des Cévennes : 0 a l’œfl 
bleu, le ton tranchant, le vart» 
facilement violent. M. Defferre 
n’hésite pas & mettre les pieds 
dans le plat en disant oe que tes 


Après l'âectton présidentielle 
de 1985. la phase incertaine de 
la Fédération de 1 a gauche dé- 
mocrate et socialiste et la- débâ- 
cle des élections législatives de 
1968, le maire de Marseille crut 
saisir une nouvelle chance en 
1969 en se présentant en tandem 
avec- M. MendËs Fnmce.qrü de- 
vait être son premier ministre, à 
là succession du -général de 
Gaulle- Ce fat an fiasco 
Dans la difficile période de 


Mouvement des démocrates. quH Cm peut trouver en lui les 
ne vent situer ni dans la majo- traces mêlées du ton gauWen. de 
rite . ni ' dans l'opposition, mais la démarche mendèsiste et du 
« ailleurs ». Espérant profiter du pragmatisme porsptdoUes. qui Jus- 
dôsârrot dans lequel se trouvait qa'S présent l'avalent conduit 
alors le mouvement gaulliste, hors des sentiers battes où il 
mais refusant Tes voles normales semblait savourer un certain 
d'accès à- la direction de nJLDJÎi plaisir solitaire. — A. P. 
pourtant toute prête & se donner 
A 1Q1. S fait et fera longtemps 


p,an ef aménagement du territoire 

la démarche mendèsiste et du 

qu’l™ p^^nt 50 Savaient 2 ' conduit M. MICHEL ROCARD : l'avenir en charge 


Que faire de M. Michel Rocard? 


faisait . déjà, connaître, avant la 
guerre, à Marseille, comme an 
a battant a. la Résistance im 
donne l’occasion de prouver un - 
patriotisme et un courage que 
personne ne lui conteste. Et» 


du nouveau parti socialiste, dirigé 
par M Mitterrand. M. Defferre 
favorisa» avec le poids de la 
poissante fédération des Bouches- 
du-Rhône, le renouvellement des 
structures et des équipes. Sa fidé- 
lité à l'actuel. Président de • la 
République, D devait la réaffirmer 
Ions de. la tentative de candida- 
ture de M. Rocard au sein du 
PB. Elle trouve sa récompense 


sourire. 

-Son entreprise partisane D’à 
jamais connu le succès ni électo- 
ral ni populaire, mêm e si eue a 
parfois éveillé la curiosité. Che- 
vau-Iéger de l’action militante, -fl 
est toujours resté en quête de 
gros bataillons introuvables. 

Ml Jobert retient davantage 
l'attention, pendant le septennat 


multiples articles des formules 
d’une sévérité et d'âne cruauté 


et d’avantages suivant la position place privilégiée dam notre sys- 
d’aù on le considère. Socialiste, ttme de planification, et les 
il Test de longue date sots ses régions, gui ont vocatum. à inter- 
sirs de Jeune homme. Mata voilà : venir dans le domaine de ïem- 
1 1 a une certaine idée du soda- téoi, de la maîtrise du cadre de 
Usine. D'une manière générale. U vie et de Fespace et des équi- 
a beaucoup d'idées, et. fl lui est pements collectifs. » 
arrivé d’en changer, ce qu’il Selon ttü, le plan devrait s’or- 
reconnaït volontiers. Toujours ganiær sur les bases suivantes : 
prêt à s'expliquer an demeurant. «' D'abord une stratégie de poli- 
toujours désireux de convaincre, tique économique s'appuyant sur 
D sait, aussi, écouter. un certain nombre de principes 

Socialiste, donc, mais du genre 
qui bouleverse les genres. Auto- 

gestionnaire contra les étatistes, i h S^'SZjlJSSS^ t x 


net d» M. Robert Lecanrt. ministre 
d’Ktkt (1959-1961). puis directeur 


la S.FXO.). tantôt dans 


conduifce des affaires par le chef 
de l'Etat an nom d'une certaine 


m» gauche américaine » (pour le 


rie de Marseille en 1944 et en tante: 
1958. Selon les habitués de la 'tni mu 
C anebiére. Il fallait le faire. « tut 
Depuis, il règne sur sa ville avec * *h»a 
la fierté d*un bâtisseur qui s’est ÏÏSre 


blée nationale est l’une des. prin- 


noncé. Renoncer ? Quelle idée 1 
A. U 

|M G«rton Defferre esc né la 
14 septembre 1910- à MuraOl argue» 
(Hérault j dans une famine protes- 
tante : le. père «ait avocat. D opta, 
'lui aussi, pour la caméra Juridique 
et fait aes études a élx-èn-Provenca. 
A vtogt ans U se fait Inscrire an 
barreau et & ringt-trote àns U 
adhère an parti socialiste. En 1936. 
U déviant secrétaire de la dixiéme 


prendra les moyens nécessaires & pompi don M. jobert & ensuite ton 


vie .{1975), ZMutra Regard 


cîpales personnalités de Panpo- l'occupaHan aHamande, chef du 
atHon sdus la V R^rpublIqlW' IJ g»» ï 

°° 23 S*î«S ?>«5 «Tau 

ae gouvernement de La -iv* Répu- pour h conpta du- mouvement 
bîlque. ministre de la marine u» France an combat. a est reçu 
marchande ôt, surtout, ministre par^ta i ‘ ‘ “ “ 


de la France «Toutre-mer. artisan 


l’Afrique. M. Defferre a privi- 
légié, dans sa carrière, son goût 
pour l’action concrète, quitte à 
se désintéresser des fonctions po- 
litiques nationales quH aurait pu 


Pour autant. U n'était pas 


à percevoir les possibilités offertes 
par l’élection du président de 7 la 
République an suffrage univer- 
sel Sauf tpTÜ se trompa de 


paraître an .Journal clandestin. 
rXapotr. 

Aprèa la Libération. 0 préside la 
délégation municipale a» -Maraeina 
et devient nuire de la nue {1944- 

1945) , Membre de l’Assemblée consul- 
ta tire provisoire {1944-1945), pale de» 
deux assemblées ccnsutnantù {1845- 

1946) . U’ devient dépoté, dà la pre- 
ml ére^^n lrcopECrlpUoP de» Boucbas- 

19», la direction dn journal socla- 
Uste'Ze Provençal.. 

Oé» 1946. U siège au gouvernement 
connue secrétaire d’Etat & 14 prési- 
dence' du conseil {cabinet Oouln), 

Ï nle comme soun-eocrbtalro d'Etat 
la Franoe dbucre-aMr _ {cabinet 
Blum.- ■ 1948-1947). Ministre de la 
marine, marchande {cablnete Pleven 


. Recherche et technologie 

M. JEAN PIERRE CHEVÈNEMENT: 

l'indépendance nationale 

Le minfetère de la recherche et branche. Conception qu'il partage 
de la technologfe n’est pas celui d’ailleurs avec le nouveau ini- 
que souhaitait M. Jean -Pierre nistre de l’Industrie, M_ Pierre 
Chevènement, qui aurait préféré José, ce qui devrait faciliter 
un grand ministère de l’in dus- leurs relations et réduire- l*ûn- 
fcrie. L’homme n’est pajt-6tre pas portance des problèmes de 


ambition de pouvoir. Il séduit et 
U irrite, comme ces jeunes gens 
doués qui ne font pas exactement 
ce que l’on attend d’eux. Révo- 
lutionnaire. □ ne va pas assez 
loin au nom du réalisme. Réfor- 
miste il va. trop loin au nom de 
la justice sociale. 

A convoquer tant d’interro- 


gations, il finit par paraître 
insaisissable, bien qu’il ait son 
style propre, et que- beaucoup se 


vaut une réelle' popularité dans 
l’opinion' et une certaine mé- 
fiance dans son parti. En outre. 


si dent de la République. Alors, 
que faire de M. Michel Rocard, 
qui risque toujours de prendre 
trop de place ? 


« frontières ». De même. le : 


i prétendant incarner un projet 


togestion quelque- peu anarchiste permettre d'aborder de manière 
que pxôoent bon nombre de satisfaisante un problème long- 
sclentlfiques — quitte à ne pas temps négligé : celui . des rela- 
ta "mettre en pratiqué quand Ils tiens entre recherche civile es 
ont quelques pouvoirs. Pourtant, recherche militaire. Enfi n, te chef 


représente auprès d'une partie de 
l’opinion U est quasiment tndis- 


sur les marchés en expansion, & 
ttntêrie ar comme & F extérieur, 
des poslOons dominantes corres- 
pondant à notre savoir-faire tech- 
nique et commensal, et gui faci- 
literait les adaptations indus- 
trielles inéluctables. Enfin, la 
définition et le financement des 
grands projets nationaux liés 
soit à des objectifs industriels, 
soit à des objectifs d’éq ui pe m ent 
ou d’aménagement du territoire 
et d’ègatObre entre régions. » 

D définissait a les quatre 
désaccords fondamentaux relatifs 
à l’Économie » qui l'opposaient à 
la politique de M» Barre : « Pre- 
mièrement : dans la gestion 
gouvernementale, le moyen et le 
long terme doivent avoir priorité 
sur le court terme, et non Fin- 
verse. Deuxièmement : récono- 
mie doit pnmer le monétaire, et 


m* _ {cabinet paraît fort sage, et la distinction 
autre O» i» dé ministre d’Etat — si elle va 


aisance .avec - le parti commu- 
niste — dont 11 est fane des . 


" la. .VÿaxusJ cranra-mer 5 {cabinet 
omy Mothrv 1956-1957). I) en réélu 


action Importante, pq peut d!aü- 


dêalre. — M. A, 

EU. Jean-Pierre CSievônement eut 
né Le S mare 1 938,* Belfort. LU» adé 
■an «irait, diplômé de l'Institut d’étu- 


centre gauche et le centre, sous 
la forme d’une grande, fédération . 
après que l'hebdomadaire FBx- 
press, alors dirigé par M. Jean- 
Jacques Serran -Sctareiber 1 et 
Mine Françoise Oiroud. eut tracé 
le portrait-robot d'un mystérieux 
candidat & l’élection préstden- 
tleUe. «M. X-», qta prit trten- 
tfi* ses traits. Cette fédération 
capota avant de naître, au petit 
matin d’une longue , nuit de dis- 
cussion, le 18 Juin 1965. M. ue- 
eanuet était de la partie, M.' Mit- 


terrand aussi et son attitude fut ^ 


voir «a général de Gaulle, Il n’est 
pu réélu à l’Assamblée uationâla 
et, «ta 1959 é 1962. U va siéger au 
Sénat, jusqu’à « quH retrouva, eu 
1862 , un mandat -da député Ide la 
t r o 1 a J è m • cbemucripelaa}. qnl] 

Depuis 1067. M. DeffèriB prèriCe 
1» groupa . sodaitste de rAsseznbléa 
nationale. Après avoir envisagé de 
n .prôaentw a f élection prétideu- 
tleue de 1965. Q Sera le^ candidat 
de la BV’ XQ. 4 «alla do 1969 où 
Ü reeueülei» 5J1 % de» ranragés 
exprimée, n préside, tftpuls : I9T4. Je 
conseil 0» la région Provence *Côt»- 


leura lin faire confiance pour les naie d’administration ci 9es-ifl65). u 
réclamer. ’ Bon ■ connaisseur du a commencé U carrière- «dmlnlsira- 


ment la démarche à suivre, noze- 
mo énergique et convaincu, le 
nouveau ministre devrait être 
pour eèux qui dépendront de lui 
un patron exigeant, mais, effi- 
cace. 

- . Son maître mot lors de aes in- 
terventions but la recherche a 
été que le secrétariat d’Etat 

qu’animait M. Pierre Aigrain 


■ En 1867, U publie un pamphlet oor 
sod expérience de l'ENA. rsuoraliie 
ou lee mandertna de la société bour- 
geoise. Après avoir adhéré à la 
BWO. 11964) H tonde, en 1966, U> 
Centre d’études, de recherob» et 
d'éducation sodaUstea (GERES) En 
1971, au congrès «de l'unité des 


M. Alain Savary. Devenu secrétaire 


sûmes noces, en 1973. Mils Edmond» 
Otaries-Roux, Jonmsltete. et feorl- 


Commerce extérieur.' 


dispose de plus de bras séculiers 
que n'en avait son prédécesseur: 
la Délégation générale à la re- 


dpanx négbclamm du programm 
commua. Su député de la premièr 
circonscription du Territoire de Bel 


de l’autogestion 
par la décentralisation . 

L’un des principaux intérêts du 
changement politique qui vient 
d’intervenir — et qui le rendait 
nécessaire — sera de mettre & 
l'épreuve de la gestion ■ des 
affaires publiques des hommes 
qui s’y destinaient .avec d’autres 
idées que celles d'irn pouvoir eh 
place depuis ai longtemps. 
M. Rocard est de ceux-là» 

On ne saurait résumer en quel- 
ques phrases la pensée d’un 
homme si prolixe, si attentif à 
œ qui se passe autour de lui dans 
le monde, si porté A déchiffrer, 
fut-ce avec précipitation, l’ave- 
nir. On 1e situera donc par rap- 
port aux fonctions qui lui sont 


enfin : pour construire une so- 
ciété plus agréable et accueillante 
aux Français et à leurs hôtes 
étrangers, U faut commencer par 


Qtu^^^coorda qui débou- 
chent sur quatre principes de 
gouvernement. L'oppoâ&nt qui 
faisait la leçon aux gouvernants 
de l’époque se trouve maintenant, 
et comme beaucoup de ses col- 
lègues, pour la première fois, 


CM. Michel Rocard est né te 


M. MICHEL JOBERT? un style insolite 


près ans questions muitiura m sera 
Pan d« premiers, an PA. & déten- 


te Michel Jobert a réussi par 
sa patience A se forger l’Image 
d’un .personnage original dans le 
monde politique. . .. 

Jamais d»r« les différents rôles 
qu’D a Joués le nouveau ministre 
n’a laissé indifférente ceux, qui 
l’ont approché. Tour A toux U fut 
grand commis de l'Etau bon 
connaisseur des, rouages du pou- 
voir. responsable de. La -^îplo- 

matte française et, dans, une cer- 
taine mesure, leader politique. 

•HniwTrx» de cabinet après avoir 
passé trois ans h la Cour des 


maître de la a maison présiden- 
tielle a de 1960 & 1973, acquérant 
une' compétence générale dés af- 
faires de l'Etat, il devient en dix 
ans le plus constant collaborateur 
et le plus attentif confident du 
successeur du général de Gaulle. 
« Monsieur Pompidou ^..dfcrB «n- 


aussi l’Agence nationale de valo- 
risation de la. reeherc.be 
(ANVAR), et peut-être la tutelle 


du Centre national -dé la recher- 
che scientifique (CXNRiU, d’au- 
tant qu’il n’y a pas dans l’actuel 
gouvernement de ministre spé- 
cifique dés universités. 


éliminé de- la direction, cm. «exil» 


GERES. Principal rédacteur dn 
«projet sodouste» M. Chevènement 
eat^ r&uW'nr^de^g.ayenre Uvree, ^oo- 

dSocratte (1989); Clef j. pour le iocut* 


proche de raatogesticm par la 
décentralisation — d’où son 
attrait pour le mouvement coopé- 


ra août 1930 ft Couzbevoie (Seine). 
tUlqae^connu. 

ratoirc de physique de l’Ecole nor- 
male supérieure. Après des Études 
au lycée Loute-Ie-Oraiid. ML Rocard 
ne auli pas la fUlâre des études 

scientifiques, mata pas» par (a 
faculté des lettres et l’Institut 
d'étude* politiques de Paria avant 
d’entrer à l'ENA et d'en sonar, en 
3966, inspecteur des financée. Entre- 
temps, Ü «sx aussi entré en poli- 
tique : secrétaire national de r Asso- 
ciation des etudiants soMaltetes, il 
quitta la SiJiO. en 1956 avec ceux 
qui vont fonder te PAA-, précurseur - 


dance technologique, et sa 


gnon U conserve, le goût des dos- 
siers, te don de la. synthèse, le 
sens de là décision : de son pas- 


publique, de MM. Pierre Abeün et 
SftaTwuwn. '«#. à:d*o* réprlsé^ 
de M, Pierre Mendès France. 

Dans les déhuts dé la V* Répu- 
blique, directeur du cablnet.de 
M. Robert Lecourt. ministre 
d’Etat chanté de la coopération, 
U pouvait juger de révolution du 
continent africain, nnll avait 
connu de 1936 à 1958 au cabinet 
de M. Cnsin. haut commissaire en 
Afrique occidentale, où 11 S’était 
consacré A la mise esx place de 
la loi-cadre Defferre qm devait 
préparer l’indépendance ; des .an- 
rigmas colonies. 'R con t in u e dans 
le même tempe de fréquenter on 
de see camarades du lycée de 


sage avenue de Itetour-Maubou rg, 
pendant Hl « traversée du désert» 
de- Georges Pompidou, □ garde 
une bonne connaissance de la 
polttlque-tctérteaze. dn ipersanaej 


toujours été qu» les rlrmea n B rapporté, è r Assamblée notio- 
d ational tuées dotvun, être les ica- saie. Le budtvt de l’ABMuiblèe natâo- 
dare do - déveteppenmnt de leur noie.] 


: Solidarité nationale' 

Mme NICOLE QUESTIAUX: au sernte de l'union 
des socialistes 


prise en compte de l’environ- et i 
nement international, c Le soda- cote 
lisme, a-t-n dit. est en train de bug 
devenir doucement la défense de 
la liberté d'entreprendre, à cottdi- 
tien qu'eue ne soit pas liberté 
d’exploiter. » A aes yeux, le sou 
socialisme ne rompra avec le ü 


Aussi la réduction de la durée dn 


moins : elle met en cause un 
ordre social, car elle peut devenir 


un instrument personnel de libé- 
ration et- d'épanouissement par 
rapport à 1' « en casernement » 


Joux^ cflSui ?ïu"cbef dê^I’E^S I* penmaslpa par la douceur : nationale pour l’union: des socia- ^pè 

SîSàt“^Bte iSlfe X» un- irtsïge ns enâdré dUnB she- listes, nul lassamble des socWIsks. i 

Jamais encoeabi^e de 4ossteis. n velum tn ; nchle. üpe voix des conventionnels . et d’autres cans°^mdustTie ou l'adminlstra- 
iWfcUt -et «1t. mesnree, ,e regard clair. Mme NI- KnmuMs représentatives dans .Èue doît tue coeïïdérée â 

jamais courtiaan ni véritable oole tgestiana Impose sa BrKence la POT®œtIre de IMnlflcatlon des g,meSnœdS angle, quitte dans 
éooinenee prise, mais & çmm sBr sa» bomeote, Au crasell d Etat aociallstes_C»lte enm-pnse aMu- à^TiSmpte des 

fidèle et discret eontldent. fl de- comme dans la gaucly__speial_iste. tlt.an oongrésde limite aoclalislj # obligation, 'de racle de pre- 


de ghanOB, la atétai 
année, es se présentant a une élec- 
tion législative partiel)* destinée à 


dans l'industrie ou l'administra- 
tion. -Elle doit être considérée, à 
terme, sous cet angle, quitte dwis- 


Née le 19 décembre 1930 a Npn- 


de Gebreg» -Pompidoû; «..Msrf 
l’un . de ses condisciples de 
mUL .. Mr Prançote - Xavier 
Ortoli, nommé en 19jfâ directeui 
du c ah! pet du nibuveaa premier 
minlsûft '. 

La conjônetkm de ces fldéatés 
dans rffmUdé'devut te fa&e -en- - 
trer eh 1963 à l’hôtel Matignon 
comme directeur adjoint. . avant 
devenir, en . 1966. directeur du 
cabinet de Georges Pompidou. •• 
Discret au. point- d’être secrét, 
confiant sans être naH. de main- 
tien modeste, d’attitude réservé?. 


quf font de fui. un pèxsonnagé 
populaire rendant la politique 
étrangère un peu moin^ étran- 
gère aua Siançate. Son aimable 
aWâmé-m face A un Klssitmer 
tout armé de ta puissance améri- 
caihe, -ses' succèa d’estima auprès 
^<tes paya arabes, le font tour à 
tour prendra pour tm.Zorro.un 
TîntiH QU un _ Lawrence du Quai 
cTOrsay. bousculant avec effica- 
dîé la distinction compassée de 
aette prudente administration. 

ia mort dé Georges Pompidou 
ne le prend: pas vraimsnt au dé- 
pourvu. Dès" l’automne 1974. tra- 


entrt - au - Conseil d'Etat - où elle 
sera nommée, en 1963, . commis- 
saire db gouvernement près tes 
formations oonténtteoses ta pre- 
mière femme & se voir chargée 
de telles fonctions- Hte se spé- 
cialise dans les fonctions sociales 
participe à ta publication de 
plusieurs ouvragée. Elle est 
rapporteur dec travaux de ta 
commletioD d’études des problè- 
mes de la vieUtesre. présidée par 
U Laroque. 

On’ dit que c’est Georges Dayam 


venir Mme Questôaux A la coriven- 


Membre dû comité directeur du 
parti socialiste. Mme Questions 
est nommée an congrès de Pau, 
en février '9Ti déléguée nationale 
aux Counnnnamés européennes. 
Mais six mois plus tard eUe se 
démet de cette charge car elle 
est en. désaccord avec les prises 
de positions <k certains respon- 
sables du r&rtl Qré approuvent 
■ un' processus d'intégration polii> 
que eu. ^péeohe qu’elle rejette. En 
1978, pour nue éjection partielle, 
et en 1976, elle se présente dans 
la cinquième circonscription des 
Yvjetlnes où elle a obtenu, ta 3er- 
iflère fois, 15.7 % des suffrages 
exprimés. Au congrès de Metz, en 


questions de communication. Site 
préside, eu particulier, la com- 
mission qui étudie ces questions. 


M. Rocard note, aussi que rau- 
tonorme de dérision de l’ensemble 


ner le protectionnisme, U estime 
que « lès menai pays à main- 



tioii du VU* Plan, le 29 no- 
vembre 1978, A l’Assemblée natio- 
nale. fl déclarait notamment : 
a La restructuration du secteur 
publia aurait pour objectif, à «U 
yeux, une décentralisation des 
responsabilités. Le secteur public 
serait géré autrement qu’aujour- 
(phui et privilégierait dévaluation 
des résultats plutôt que la juxta - 


Sain te- Honorine dopais 1977, dépoté 
& la troisième rircoBseription des 
TveUocB depuis suis 1979. U est, 
mm IL Mauroy, renvoyé Aobb la 
ttlBOdlé du P.S ou coagrès de 
Uett, en 1B7B. Bs se prépare abus 


Wons et finalement tmputs- 


Motst, en 1979. Us se prépare «uns 
i l’élection présidentielle dans l’hy- 
pothèse 08 U. Mitterrand na s'y 
serais pas nrtsenté. U propose aa 
candidature le 19 octobre 198Û et la 
retire la 8 novembre lorsque M, Mit- 
terrand déclare la sieoDe. VL Rocard 
a deux enfante d’un premier ma- 
riais et deux antres dUn eocond 
arac MUb Michèle Legeodra. «octo- 
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POLITIQUE 


£e gouvernement 


Ministres délégués auprès du premier ministre 


Droits de la femme 


flAme YVETTE ROUDY : les deux combats 

Mme Yvette Roudy dit volon- son mariage et un séjour de trois 

tiers que les autodidactes d’ori- années en Grande-Bretagne, elle de 1918 A Lyon, manie J paies de 


secteur national formation 

côtés de M. Pierre Joxe. 

Dans les campagnes élector 

auxquelles elle participe comme 
candidate non élue (législatives 
de 196V à Meaux de 1963 à Paris. 


dé^opp™ m cavité totençe 

*' J rère met un Incontestable don de 

sympattüe. 


pour obtenir, en octobre 1979, la 

création d'une commission ad 

hoc des droits des femmes dont 


novembre 1980. d’une proposition - 

S “ÎSEÎÏ p * lr ? de gjgjj ; 

Strasbourg — demandant aux 


gna présidentielle de M. Mitterrand, 
où eue rejoint la Convention des 
Institutions républicaines. En Juin 
1977, elle est nommée secrétaire 
nationale A l’action féminine, poste 


i occupera Jusqu’en 


gine populaire ne sont pas assez obtient, de retour en France, des 1971 a Parla), Jusqu’aux élections Etats membres de « surseoir aux bra de l'Assemblée 


nombreux au parti socialiste. Elle travaux de traduction, 
pense de même, et depuis long- 


européennes de 1979 où elle sera exécutions capitales s. 


préoccupation a animé dès l’ori- 
gine — et bien avant l’émergence 


mlnfete américaine Betty Prie- combat féminin et du combat so- 
* ‘ ‘ ’ ■*-■«- *“ cialiste. En 1978, quand sera 


l’âge de douze ans, travaillait aux 


Eyquem, au sein du Mouvement 
démocratique, féminin, au 
t combat socialiste» qu’elle ne 


forges du Boucau, tandis que sa dissociera plus du « combat 
mère était «placée» dans la niste ». 


bourgeoisie bordelaise. — elle dut 


fémi- 

suivra dès lors 

M. Mitterrand de la Convention 


lancé au sein du P-S. un courant 
« femmes », et alors qu’elle occupe 
secrétaire 

le ] 

qui risque « d'en fermer les ir 
mes dans un ghetto » et qualifie 
de e régression» la démarche des 


[Née le M» avrü 1929 â Pessao KSl- 
mndei. Urne Yvette Roudy a été 
secrétaire, pals traductrice (notam- 
ment de Ma vie d’Eleonor Roose- 
velt), avant de w lancer dans le 


vies, notamment : 1e Couple dans la 

société lédlt. CAL), (a Réussite de 
la femme (édit. CAL) et la Femme 
en marge (oolL «le Poing et la 


des Institutions républicaines au mm»». wmiu «u uu 

parti socialiste, où, d’abord dé- An Parlement européen, elle séjour au Québec, où ü s’était 


Relations avec le Parlement 

M. ANDRÉ LABARRÈRE : un don de sympathie 

Initiatrices du courant « fem- Ce jeune professeur d’histoire révélé homme de radio et grapho- 
est revenu au pays, après un logue, pour faire une carrière 

... — — — ^’-'ine. Aussi simple que oela 1 


Conseiller général depuis 1987 — 
après avoir obangé dé canton — 

main de Pan depuis 1971, président 

du conseil régional d’Aquitaine, an 
battant M- Cbaban-Delmas en Jaa^ 
rler 1979, U 


Tler 1979, U a reconquis an 1972 
le siège de député qu’U avait perdu 
en 1968. Q est membre du comité 
directeur du parti socialiste,] 


Ministres et ministres délégués 


Garde des sceaux, ministre de la justice 

M. MAURICE FAURE: le baroudeur 
du radicalisme et de l'Europe 

Homme d’expérience, M. Mau- 


polltlque français, et vis-à-vis de 
ses partenaires étrangers, les dif- 
ficultés qui furent tou jouis les 
siennes, mais pour la solution 
desquelles il se trouve, aujour- 
d’hui, spécialement choisi. 


sujet de r Amérique centrale 
(Mme Danièle Mitterrand n’est- 
elle pas membre d’un comité de 


Affaires européennes 


convergences entre François Mit- convenu d’appeler à l’étrenj 
la tradition de la Révolu “ 


M. ANDRE CHANDERNAGOR: un défenseur 

sera plus conforme à ce qu'il est des droits du Parlement 


est probable que l’Image que cher- 


Sortl major de l'ENA (promo- 
tion « Europe »). père d’une fille 


1961 U avait conservé cette fonc- 
tion jusqu’en 1965. Puis 11 avait 
participé aux tentatives de re- 


pris i dent d’honneur du Mouve- 
ment des radicaux de gauche, l’est 
assurément. Sa carrière politique 
commença d’ailleurs sous le signe 

de la précocité puisqu’après avoir ral de Gaulle 

été élu le dIue jeune député de notamment la création du Centre 
la métropole, en 1951, à l’âge de 
vingt-neuf ans. il fut aussi, à 
trente-cinq ans, le benjamin de 

l’équipe européenne signataire, en ^ 

1957. du traité de Rome lnsti- Tf.GLDlS.) et surtout à l’accord 
tuant la Communauté économique 
européenne. 

Initié aux arcanes de la poli- 
tique par les radicaux de son 
Sud-Ouest natal, et notamment 

par M. Maurice Bouxgès-Mau- . 

noury, dont il fut te chef de mis en ballottage. Expliquant son 
adhésion de dernière minute à la 
fédération de la gauche qui lui 
permit d’étre réélu, M. Maurice 
"'""'ralt : « Je m'étais 
La tentative de créer 
! solde par un échec. 


électorale oeu tendre destinée à 
l’affichage. Les membres de la 
Commission européenne ne dé- 
pendent nas des gouvernements 
qui les désignent, donc M. Cheys- 
son n’est pas le représentant de 
M. Giscard d’Estalng, dirent ses 
défenseurs. Reste qu’en tout cas 
M. Claude Cheysson, ministre des 


ment occidentales, et ce sont spécialiste du droit public. 

celles-là qui donneront probable- — • " 

ment quelques soucis à la nou- 
velle équipe, et à la France. Un 
conseil européen doit se tenir 
à te. En Juin, au cours duquel la 


communistes, lui préférant une 
stratégie d’union avec le centre 
gauche. Cette attitude lui avait 
valu d’être suspendu de ses fonc- 
tions au sein du parti socialiste 
à la fm de 1970. 

[Ancien élève de l'ENA, malt» 


des requêtes 


Conseil d’Etat, 


André Chandernagor est 


d’envoyer soc gant aux messieurs 
du continent. Lee structures de 
la Communauté européenne sont 
en question. S’il réussit à compo- 
ser avec ses partenaires, M. Cheys- 
son devrait apporter la connais- 


convlctions, tact vis-à-vis de contribuer à les améliorer, corifor- 
I "Union soviétique que des Etats- 
Unis, ne rassurera pas tout le 
monde au départ. Ou l’on 


Interparlementaire de 1968 à 
1973). Après avoir été l'un des 
piliers de la commissions des 
lois de l’Assemblée nationale, 
M. Chandernagor partageait dans 
la période récente, avec M. Jean- 
Pierre Cot, le rôle de porte-parole 
du P JS. pour les questions ïn ter- 


alliance avec les 


19 septembre 1921 à Clrrsj (Vienne). 
Entré on 1958 au cabinet de Guy 
Mollet, alors président du conseil, 
comme conseiller technique, 11 
conserve cette {onction l’année sui- 
vante au cabinet de U. Gérard 
Jaque t. ministre de la France d’ou- 
tre - mer. Maire de Uortroux 
(Oiensej depuis 1953, M. Chander- 


est, depuis 1958, député 

deuxième circonscription de __ 

Creuse, département dont U préside 
rassemblée départementale depuis 
1973. H «t également président du 
conseil régional du Limousin depuis 


efforts furent rapidement 


aligné ». Seulement, c’est un 
non-al igné qui sait jouer le Jeu. 

, mm _ Sa première préoccupation sera 

•3, à qu'entre la V* République et les donc certainement de rassurer 


taire général du parti radical et, 
trois ans plus tard, après une 
brillante réélection dans le .Lot, 
U entrait dans le gouvernement 
de Guy Mollet où fl était nommé 
. secrétaire d’Etat aux affaires 
étrangères. Chargé, d’abord, des 
affaires marocaines et tunisien- 
nes, U se consacra de plus en 
plus aux questions européennes. 


forces de gauche. : 


qu’il inquiète- tout t 


démordant pas. 


Revenu à la présidence du Au lendemain de l'élection du 
parti radical en 1909, fl avait 
entrepris de rénover la « vieille 
maison » Pour cela, il avait fait 

appel, comme secrétaire général, 

à M. Jean -Jacques Serran- bllque, comme ses prédécesseurs 


Schrelber, qui avait alors fait 


courant radical qui devait don- 


les membres de la Communauté 
et se montrant à la fol conciliant 
et disert, informé et compétent. 

Sa carrière ministérielle avait 
été Interrompue par l'agonie de 
la iv* République. E fut de ceux 
- auxquels René Coty proposa en . - • _ 

■ vain, en avril 1958, la succession ***** signataires au programme 
de Félix Gaillard à la présidence ®" 1tv ™ *“— *““*" 


qu’il estimait que son 


maire de La Rochelle avait brigué 


depuis de Gaulle, ferait certaine- 
ment de ce secteur un domaine 
de prédilection. La convergence 
naturelle de leurs vues donneront 
toutefois au nouveau < patron » 
du quai d’Orsay une stature dif- 
férente de celle de ses prédéces- 
se ms. Déjà, les allusions faites 
par M. Mitterrand au tiers- monde 
au ooar5 de sa campagne appa- 
Mouvement des ralssaient plus comme une volonté 
d’exprimer des convictions forgées 
ensemble que comme un discours 
démagogique : pour la plupart 
des électeurs, le tiers -monde, 
c'est loin. 

Il faut être prit 4 des poll- 


Beauooup de choses dépendront 
des relations que la nouvelle 
équipe réussira à établir avec les 
dirigeants de l'Allemagne fédérale. 


cable. Lorsqu’ils se retrouveront 
à Ottawa, les 20 et 21 Juillet pro- 
chain, les chefs d’Etat et les 
ministres des affaires étrangères 
des principales nations Industria- 
lisées de l'Ouest devront non seu- 
lement s'entendre sur leurs pro- 
blèmes communs, mois préparer 


Coopération 


M. JEAN-PIERRE COT: un prpctu.de. ML Rocard 


En accédant au gouvernement, 


Entre-temps, ce grand bour- 
geois libérât a quitté le sillage 
de M. Savary pour rejoindre celui 

de M. Mitterrand, au point de 

dam le gouvernement de front passer, un temps, pour l’un des 
populaire. hommes les plus appréciés par 

■ • père. fl a d’ailleurs celai qui était alors le premier 


Pierre Cot, fut ministre de l'air 


intervention prononcée à la tri- 


avoir lieu avec l’Union soviétique 


Druon, alors ministre des affal- 


Jes lui valurent alors de remplir 
de nombreuses missions pour la 
direction du parti. Nommé dé- 
légué du PJB. pour les questions 
européennes en remplacement de 
Mme Questianx en 1976, n fit 

__ partie de la délégation française 

sérieusement.' et 'Û a besoin, ris- pondue- Professeur de droit à la session extraordinaire de 
à-ris de son propre partùde se international à Amiens, puis à J'AsseznWée générale de Z’ONU 
refaire une c virginité » socialiste. 11 a ” ps Ha ™ A1nfr ' nT1 "" 


Tlirri „ nT ^ M. Jean-Pierre Cot ne s’est pas 

soient entreprises et conduites i mm édiate m e n t lancé dans la 


tiques volontaristes », écrivait n’a pas les yeux excessivement 


17 mal 1958, le j 


celui de ministre des Institutions 
européennes, Jusqu’en janvier 
1959. avant de devenir un spec- 
tateur d'abord bienveillant, en- 
suite critique, de l’établissement 

de la V* République. U s’était élu ( 


l’élection présidentielle de 1981 
pour ne pas gêner M. Mitterrand. 
Tout cela sans cesser de enivre 


M. Cheysson comme Interlocuteur. 
De son côté, M. Reagan, qui 
i’a >we yeux excessivement 
l’Europe, n'aura-t-il 


pas tendance à i 


Paris, il entre au PB. de M. Alain consacrée 
Savary en 1969, ü a alors trente- 1978. 
deux ans (il est né le 23 octobre 
1937 à Paris). En 1971, fl succède 
à son père à la mairie de Coise- 
Salnt-J ean -Pied -Gauthier, près 

de Chambéry, puis il enlève la 
troisième circonscription de la 


de près les affaires internatio- 
nales : ce baroudeur du radica- 
lisme et de l’Europe continuait 


tlon selon laquelle s les proposi- 
tions sont généreuses, mais la 
conjoncture ne permet pas de 
les appliquer », et ajoutant ; s La 
sécurité du monde n'est pas faite 
que de mégatonnes nucléaires et 
de forces d'intervention rapide .» 

C’est un « new deal » planétaire 

qu’il préconise, n’ayant pas peur vedettes-. 


Européens s’entendent au mieux 


iter que les Savoie en 1973. 


du CERES, a rejoint M. Michel 
Rocard, qu’il conseillait dans les 
affaires extérieures. 


l'éclairage sera meilleur & la 


Défense 


- qu’à l’Assemblée nationale, dont 
il a souvent animé la commission 
des affaires étrangères, ses convic- 
tions européennes, et atlantistes. 


création d e la * force ae frappe » “JiJrïï. JSW 2*,? 

il avait défendu, sans être suivi, ggH JÏEg 
le projet d'intégration de l’arr-- COÜWlJ * énèraI du 1x31 dBpu 
nucléaire au sein de l’OTAN. 


[Né le a y 

.Dordogne), ». 

g éog raphie, docteur eu droit, ancien 
Corps franc « Pommlès a pendant 
l'Occupation. M. Maurice Favre cet 
député du Lot depuis 1951, maire de 
nm} 1985, président du 
lu Lot depuis 1979, 
de Mldl-Pyréoées depuis 197*.] 


de parler de relance Keynésienne 


JACQUELINE GRAPIN. 


M. CHARLES HERNU : un familier 
de l'institution militaire 


plan, comme sur de nombreux avril : 


IM. Claude Cheysson pat ai le 


autres, la Fiance, avec M. Cheys- 
son et l’ensemble de l’équipe qui 
s’installe au pouvoir, tourne rèéo- 


nsle d’administra- 


tion. dg^TEcole normale aapérlw 


-- __ Qu'C soit clair que la gauche 

tan élève demandera à tous les militaires 
de carrière, officiers et sous-offi- 


lament le dos aux nouvelles c 


n- ri tés fédérales i. Beau 


cûeî de cabinet de 11 ’ Pierre 
Mcndôa France (président du 


cters, d’étre loyaux vis-à-vis de 


technique seront les seuls critères 
retenus pour le maintien et 


Paris, fl avait commencé, dès 
1956, à alerter les pouvoirs pu- 
blics sur le malaise des chefs mUl- 


Mâle ce fidèle de M. Mit- 
terrand aura surtout été l’homme 
qui, au parti socialiste, s’est atta- 


Relations extérieures 


monde est aux yeux de M. Cheys- niqua au cabinet de u. Alain 


M. CLAUDE CHEYSSON : un non-aligné qui sait 
« jouer le jeu » 


<rm' “lSnt” S 5 cSSSLSÏu 

Soixante paya d’Aîritnie, des 1MI ’ ■“ “ ' 

Caraïbes et du Pacifique, une 
absolue nécessité, à la rois pour 


■ normale supérieure puis à l’Ecole 
polytechnique, pour rien. Mais 
s’il c’avait eu autant de talent, et 
qu’il n'ait pas pu mettre son Intel- 
ligence au service de ses desseins, 
M. Cheysson aurait dû, normal e- 
- ment, être depuis longtemps broyé. 
Ne réussit-il pas. récemment, 
cette performance de voir son 
mandat de commissaire renouvelé 
à la Commission de. Bruxelles 
par M. Giscard d’Estalng, alors 
qu’il posait, souriant sur les pho- 
tographies électorales de. ml Fran- 
çois Mitterrand placardées, sur 
les mues de Paris ? 

Tout au long de sa carrière, 
M. Cheysson fut, à un titre ou 
à un autre, à des charnières sou- 
vent historiques, ne reniant ni ne 
cochant jamais âes convictions et 
ses amitiés socialistes, fut-ce 
inconfortable. Chef du service de 
liaison auprès des autorités fédé- 
rales allemandes à Bonn en 1949. 


conseiller du président du gou- 
vernement du Vietnam en 1952. 
chef de cabinet de M. Pierre 
Mendès France lorsqu'il fut pré- 


c et pour noua H apporte à? là 
ince l'amittf 


, forgée le plus souvent au nom iism-ims). piésidt 


vary f secrétaire d'Etat cbargt 

I95S). se«étalr tt général de 1_ 

mission de coopération technique 
eu Afrique 11957-1989), directeur 
général de l'Organisme saharlez 

ministre plézUpoteü 

tr général de l f 


exprimé ses idées. Sous un gou- 
vernement de la gauche, tout mi- 
litaire serait libre de s’exprimer 


vernement de la gauche, tout mi- plus d'assurance et de courtoise 


sur les -problèmes de défense, 
même si ses thèses vont à l'en- 
contre de celles du gouveme- 


<1 W5). directeur général de l’Orga- 
coopération industrielle 


1966). ambassadeur 


Les droits de l’homme sont ii97o-i9T3i. 


dê l’énergie minière et chimique des Conventions pour- l'armée 


ensuite et, enfin, avec de plus en 
plus d'assurance et de courtoise 
ténacité — à convaincre des diri- 
geants et des militants, sensibles 
par tradition au pacifisme d'an- 
tan, que la gauche française ne 
devait pas laisser à ses adver- 
saires le monopole du patriotisme 
et de l'esprit de défense. 

Ce travail de réflexion a été 


l'arrière-plan constant de ses 

considérations, 


depuis 1988, enfin un 


H-AJl-I»- nouvelle (CORAN) qu'il ani ma.i t. 


b» de la Commission di 

naotfa européennes depuis 1973.] 


alors, celui qui vient d'ètre d tal- 


riea au début des aimées 60, puis 


Indonésie à des Etats-Unis, not amme n t au (i) £« Monda du ao avril. 


- poste de ministre de la 

J (l), M. Charles Herau. 

A l’époque même, M. Mitterrand, 


qui avait tenu à assister aux 


monde, président d'une entreprise 
chimique d'Etat au moment des 
restructurations industrielles, puis 
à partir de 1975, membre de la 
Commission de Bruxelles, d'où il 


peinent, aux affaires européennes, 
et- à la politique française. 

La victoire remportée, devenu 
ministre, premier responsable 
après le nouveau président de ce 
qui fut toute sa vie, la politique 
étrangère de la France, va-t-il 
devenir, parce qu'enlis on lui 


dire, heureusement Fidèle à lui- 


obscivituir 


Cette semaine encore, 3 vaut mieux 
lire Le Nouvel Observateur 


piration socialiste, avait rendu 
hommage à son compagnon de 
route de longue date en ces 
termes : « Votre rôle est de dé- 
fricher, dlmagitter. Le parti, so- 
cialiste cherche à développer 
capacité, d’ouvr^-— 
lieu militaire. : 

Quatre ans et demi plus tard, 
voilà M. Hemu placé au pied du 
mur. Four cet ancien Journaliste 
issu de la Résistance, la familia- 
rité avec les problèmes militaires 
ne date pas d'hier, et le nouveau 
ministre bc plftit à rappeler, en 
privé, que ses premiers articles sur 
l’armée remontent en fait à la 
guerre d'Algérie, du temps où, 
jeune député radical-socialiste de 


co mmunis tes avant que ceux-ci 
n’adoptent à leur tour une atti- 
tude plus réaliste sur les problè- 
mes de défense ou critiqué par 
son propre parti, qui l'accusait 
d’ètre inconsciemment' le complice 
de l’institution, militaire, de se 
sentir désavoué ou découragé par 
lenteur de L'évolution des 
sprtts. Son slogan de 1977 : 

Tout le désarmement possible 


ÎSÎ t, 2Ïi.V-ï?®? tare dans le mi ~ du teir *P s à être compris. 

Volonté nationale 


Aujourd’hui,, le message est 
passe chez une grande partie des 
sympathisants de la gauche so- 
cialiste et l’obstination de M. Her- 
nq en la matière est probable- 
ment pour beaucoup ri, d'autre 
part, le milieu militaire n'a mani- 
festé aucune allergie à la r 
tlve d’unç alternance pof 
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de AL Pi er r e AËauroy 


POLITIQUE 


Ministres et ministres délégués 


la tête de l’Etat- Les idées socia- 

listes sur la défense sont désar- économique de la France est aussi 
mais bien connues de l'Institution 
qui est restée neutre durant la 
campagne présidentielle et qui — 
sans y adhérer totalement — ne 
les rejette pourtant pas en Hoc. 


énergie s’il veut que le courant 
~ tse entre hzl et l’ensemble de 
communauté militaire, accou- 


de défense et le développement 
économique de la France est auss* 
une affaire de survie nationale. 

JACQUES ISNARD. 

[N« le 3 Juin et 1923 a Qujmpur 
fPliilat&re). M. Chartes Herna wt 
venu A 1 b politique par la Résiasanco 
et le Joarnattsme & ta Libération H 
coUaboro. dès IBM, au Patriote de 


passe 
la 001 


bénéficier de la 


l’Etat et de la priorité financière. 

En 1975. M. Hemu expliquait : 
t II faut avoir le courage de dire 


fs, même si cela n'est pas 


rajoutait dès 1976. fl faut repen- 
ser la « triade », en développent 
une f ar ce de mobilisation popu- 
laire, une force d’appui et d’inter- 
vention moderne i permanente et 


de volonté nationale » qui Inspire 


de' Quimpsc, saura-t-il réconci- 
lier. à force d’opiniâtreté, la 


du pays au moment où d’autres 
revendications sociales exigent 
d’être satisfaites ? 

Au-delà des réformes qui pour- 
raient toucher à l’organisation du 
service national on an style de 
vie dans tas armées et qtzl sont 
relativement aisées à prendre 
malgré tes inévitables grince- 


rence entre une politique ferme 


Jacobin», quU présida depuis. Elu 
député radical -socialiste de ta Seine 
(Pane) de 1056 & 1858. U est secré- 
taire de la commission des affaires 
étrangères de rassemblée national e. 

A cette époque, M. Hemu est l'ami 
et le collaborateur de M. Pierre 
Mandés France avant de suivre 
M. Mitterrand & la Fédération de 
la gauche démocrate et socialiste 
CF.QJDB.). dont U devint te délégué 
général en 1965. puis te «ce -prési- 
dent an 1968. De 1968 A 1970. U pré- 
side te Convention . des Institutions 
républicaines Ayant «métré an PÆ. 
en même temps que te nouveau 
président de 1a République^ M. Hemu 
a été membre du bureau national 
et 'teee BU comité directeur du pana. 

Directeur de te revue Communes 
de mutât, délégué général de la 
Fédération nationale des élus socia- 
listes et républicains. M. Hemu 
..... — à te 

liste ! 

mpathlsanta et 
En mars 1978, 


1977. A te mairie 


été élu. cm 



être amortie par tma modification de 
r assiette des cotisations sociales. 

On -a- -critiqué une formule de 
M. Delors : - Faire payer les machi- 
nes. - « C'est un symbole, répond- H. 
On peut songer è une cotisation 
assise sur Je chiffra (T affairas, soit si 
cela est recftn/quamem possible sur 
la valeur ajourée. - 

Sur les effets de la relance de te 
consommation, te nouveau ministre 
entend faire en sorte que tes produits 
français en bénéficient en premier 
lieu, c’est-à-dire que Ton comble par 
exempte le retard pris ces dernières 
années par l'Industrie agricole et all- 
mentafre ou l'Industrie mécanique Ce 
pourra être run des sujets d'un plan 
intérimaire de trente mois qui sera 
discuté avec te patronat, les syndi- 
cats, les agriculteurs et toutes les 
organisations Intéressées. 

Mais la « reconquête du marché 
intérieur - ne signifie pas que la 
France veuille s’isoler. M Jacques 
Delors reconnaît le fait de la mon- 
dialisation de ('économie, souhaite 
que la France ait des sociétés multi- 
nationales, et qu’elle investisse A 
l'étranger- H se prononce contra 
ridée d’une * économie duale - (où 
la France serait divisée en secteurs 
hautement compétitifs et Industries 
moins performantes) et se prononce 


de tout te circuit bancaire- Mais 
ne démordra pas de cette 
-Faire dé la ooUrtque- 
c'esr aussi une ittituUe morale - Sa 
morale ne l’entraînera sûrement pas 
aux excès. M. Jacques Delors croît 
a la lutta des classes, mais il B3t 
un réformiste, non un révol uhonnaire. 
Comme l'écrivait Emmanuel Meunier, 
run de æa inspirateurs ; « Un rocher 
bien placé peut corriger le coûta 


Education nationale 


d'un neuve.» 


PIERRE DROUIN. 


Cil. Jacques Delors e 

20 Juillet 1925. a Parla. I 

l’ont mené & la licence de sciences 


M. ALAIN SAVARY : un homme de conviction 

Dans le premier gouvernement Gouverneur de ! ■archipel n participe 
de la V* République, composé pour ensuite aux campagnes dTtalie et do 

i> — . — m-. j- ■- — - — — Rue*. 

Conseiller de l'Union française 
filu par l' Assamblée nationale. U se 
fait Qlre députe soda 11 b te de Salnt- 
Plerre-ec-Mlquelon en 1951 et O te 
restera Jusqu’en 1958 U se classe 
alors A l’aile gauche de la &PXO-, 
favorable A l'ouverture de négocia- 
tions avec Ho CW Mlnb. A une 


4 diplôme du Cen- 
tre d'études supérieures de banque. 
Cher de service & la Banane de 
France de 1945 & 1962 e 
la section au Plan et d 
méats du Conseil économique et 
social de 1959 A 1961. U devint chef 
de service des affaires sociales r 


l’essentiel do membres du parti 
socialiste. M. Alain Savary avait 
sa place. De droit Mata on aurait 
pu l'oublier, car ce résistant de la 
première heure, compagnon de la 
libération, ne se met pas en 
avant. Les coups d’éclat ne sont 
pas son fort, bien que de ta Résis- 
tance aux drames de ta décoloni- 
sation de l’empire, fl ait su pren- 
dre ses responsabilités. 

A l'aile gauche de la &PJ.O- 
puis au P.S.Ü, Il a pris sa part 
renouvellement du courant 
1969 c’est I 
1 Mollet à 1 


.j marocaines si tunisiennes dan» 
1c gouvernement de G as Mon oc, en 


protester contre l'arraisonnement d 
l'avion transportant M Ben Sella e. 
ses cren pognons. En mai 1958, dé- 


— — _ — n’est plus tOUt A «approuvant le ralliement de la 

Commlsssariat général du Plan de £ajt ta -SPIP mak pas encore SJPJ.O. au général de Gaulle, a 

y ^.^ • ■■’Æaaaa» h p * d-a s ^ -imi L^vée *■ jaui ’SS’SJi r* 

formation professionnelle et ta pro- 
motion sociale. 

Bn 1969. u fut appelé par M Jac- 
ques Chaban -Delmas, alors premier 

1 conseiller pour le» 

t culturelles de Bon 


Economie ét finances 


M. JACQUES DELORS : effort, rigueur 
efficacité 


où tous les agents économiques sont 
utiles. •> On fw-peuf bâtir te progrès 
soda! sur le sable économique. • 
Cest IA une Idée force du nouveau 
ministre dont les maîtres mots sont 
aujourd'hui ; effort, rigueur, effica- 
cité. 

Ce n’est plus aux idées, mais aux 
actes qu'on jugera demain M- Jac- 
ques DeJore. Sans douta souhaitera- 
t— il pour lancer des réformes- de 
structure — - même au cas où une 
majorité de gauche sortirait des 
urnes de juin, — attendre plusieurs 
mois occupés à colmater les esprits 
et la conjoncture. En outre, il est cer- 
tain qu’H n’a jamais été favorable A 
la nationalisation du crédit, en tout 


affaires social» 

cablaet, polo chargé de mission. 
Membre du conseil général de la 
Banque de France de 1973 A 1973, 11 
«tait députa 1973, également profes- 
seur associé de gestion des entre- 
prises & FU Diversité de Parts IX 
CDaupbine) En 1974. U fonda 
«Echangea et Projeta» * "" 

ISM délégué 


Mitterrand et de sas amis 
conventionnels en 1973 le rejette 
an second plan. 23 travaillera, 
comme député de Toulouse, au 
niveau de sa région, dont il pré- 
side le conseil régional. 

Sous des dehors réservés, voire 
timides, derrière un eomporte- 
at général qui fleure la ‘ 


club 
; devint en 


bourgeoisie. ML Alain Savary est 
un homme de conviction, un 
tuche qui a su s’afflr- 


«Khüiste autonome, qui vient do ee 
constituer avec d’antres dissidents 
de la BJPJ.O. et qui donnera nais- 
sance an PAU, dont O sera un des 
dirigeants en I960. 

En 1965. n fonde l’Union des crut» 
pour le renouveau «le ta gauche et 
se rapproche de la Fédération r~ ‘ 
candie démocrate et Boctaliste . __ 
présente sous l’étiquette F.GJXS. 

_ Parta en 1967. LU C — 

S.PJ.O. Le congrès 


daltate pour Les relations économi- 
ques internationales. 


Le 10 juin 1979. 11 était élu député 


BoctaUste : U 

. _ . . jnerte F.GJXS- 

A Parts en 1967. L*U c B G rejoint la 

„ - 8J.LO. Le congrès constitutif du 

conviction, un nouveau parti socialiste ee Joue en 
«toux temps : le 4 mal. A Alfortville, 
où M Defferre lait accepter de Jus- 

tease sa candidature ft l'élection pré- 

blographie. plus que effîl attitude aident! elle contre M. Savary qui 



dans ta vie courante. Le révèle et 
montre à ceux qui l’ont oublié, 
ou ne l’ont jamais su, on ont été 
abusés, qu’il y avait, avant la 
V République, des hommes poli- 
tiques de qualité. — A. L. 

rw* le 25 avril 1918, & Alger, di- 
plômé «le l'Ecole libre des Bd 
politiques et licencié en 
M. Ahrtn Savary s’engage Ote 


défend la ligne d’union de ta gau- 
che ; les 11. 12 et 13 Juillet. A Issy- 
les-Moulineaux, où U. Savary devient 
premier secrétaire et succède à Guy 
Mollet en devançant de peu 
U. Mauroy. 

Deux ans phu tard, au congrès 
d'Epfnay (19711. auquel participent 
les conventionnels. U sera remplacé 
par M Mitterrand- Députa 1973, U 
est député «le la première circons- 
cription de Haute-Garonne et. depuis 


(2) Lire l’article d'Alain I 
«ta te Monde du 13 mal ll«i. 
(2) Stock. 1975. Conversations t 

(3} Numéro du 10 avril 138L 


françaises libres. Attaché e 
de l’amiral Museller, A Lu*. 

prend parc A la libération i _ 

Salnt-Plerre-et-Mlquelcai et devient (CAP.) J 


3974. président i 
de Midi -Pyrénées. En 1977, U avait 


i d’enlever la mairie 
IL Pierre Baudta 


Agriculture 


R n’a pas trqyyô dans son berceau 
les hochets de r argent et du pou- 
voir : son père était employé de 
banque. H n’a pas cueilli de titres 
ronflants dans les grandes écoles ou 
A l'Université : après, sa - licence -da 
sciences économiques, c’est par hrt- 
môcne. pour r essentiel, quH e’est 
formé, en militant, en dévorant des 
bouquins, en animant dee cercles de 
réflexion. L’action syndicale da 
M. Jacques Delors A la première 
C.F.T.G., ses fonctions A ta Banque 
de France, au commissariat du P). an. 
son baptême du pouvoir au cabinet 
de U. Jacques Cbaban-Delmas en 


de liberté. » fl y a IA le foyer peut- 
être le plua virulent des Inégalités : 
s'en prendre davantage au patri- 
moine et donner plus de pouvoirs 
aux salariés dans l'entreprise pa- 
raissent être tes pillera des réformes 
A vertr.- 

Quant À ta troisième -critique, celle 
de ta société à dominante capita- 
liste, M. Jacques Delors constats 
que le profit demeure le moteur 
essentiel et la fin première de la 


Budget 


M. LAURENT FABIUS : le bon choix 


Mme EDITH CRESSON : une battante 

P.C. arrivait en tête de La gau- 
che. C'est sans succès qu’elle se 
présentera l’année suivante dans 


vrier 1975, au secrétariat national 


1974, tara de la campagne prési- 
dentielle oe fil François Mitter- 
rand.- Normalien, énarque. fl a 
été remarqué, au Conseil d'Etat, 
par Georges Day&n, ami per- 
sonnel de M. Mitterrand. Un an 
edus tard, fl devient conseiller 
économique du premier secrétaire 


fou t 


place i 


diants, illustrait la volonté de 


politique contractuelle, de tormaflon 
permanente, puis son nouveau mé- 
tier de professeur à Dauphine, sa 
charge de. député au Rariement euro- 
péen. tout cela, tes Français ont 
appris A te connaître 6 mesure qu’il 
montait dans rôchefle dm respon- 
sabilités fl). 

Ce qui a ôté mis moins en lumière 
Jusqu'il*, c’est 1e tonds dTdéea et 
de jugements qui Inspire M. Jacques 
Delors et qu'il est particulièrement 
important de connaître à rbaure où 
un poste-dé lui est offert Par 
chance. Je nouveau ministre s'est 
exprimé longuement «ut de nombreux 
sujets et notamment otana son livre 
Changer (2J. 

L’Influence d’Emmanuel Mounfer 
fut très forte A r origine de sa 
réflexion et le conduisit à vouloir 
combattre pour une société meilleure 
sur trois fronts : celui de l’Eta» tan- 
tficuteira. celui de. l'Individualisme 
excessif des citoyens et celui du sys- 
tème è dominante capitaliste qui 


ment tes rapports humai na. 

Nul doute qu"H ne s'inspire pour 
agir de ces trois contestations. Pour 
lui le centralisme est un frein au 
progrès. L'Etat souffre d'anémie 
graisseuse. - o’esf - à - dira qu'il est 
omniprésent, qu'il empêche les of- 
foyer» de créer, et qu'au aoé ne 
temps B tan ma/ ee qu’il devrait 
taire, parce qu'il est Investi par tes 
forces m» l’argent et parce qifU est 
mai organisé- B -no suffit pas de 
conférer de nouvelles prérogatives 
é ratas, pour aller vers la eqolàté 
socialiste. O est tout aussi important 
de le débarrasser de sa graissa tour 
îffo ef ds ftrt donner du muscle, de 
décentraliser la décision .90 profit 


contrôle démocratique, dé donner 
leur chance aux associations <f In- 
térêt généra/- Il Importe de. co nf 
biner le changement venu tfeo haut, 
indispensable, et le changement venu 
d’en bas- - . 

Sur le deuxième point, M. Jacques 
Delors déplore qu’on exalte des va- 
leurs purement égocentristes par la 
consommation, par le dysfèm» édu- 
catif et par tes Critères da réussite 
sociale. « Il fleurit aulourd'hâi dans 
nos sociétés un modèle de r ètérence 
exofuehrg qui permet i une minorité 
de cumuler tous- tas avantages ï te 
pouvoir. Forgent, le travail Intéres- 
sant, ta mode de vh offrant le plus 


nomlque et sociale. 

En dehors de ces grands axas de 
réflexion qui doivent sous- tendre 
r action. M. Jacques Delora n'hésite 
pat à prendre parti sur un certain 
nombre de pointa précis. 

Dans une interview donnée au 
Monda R), te nouveau ministre da 
l’économie et des finances Expli- 
quait qu* • uno politique économique, 
cfeat pour- 50 V* de fa psychologie et 
pour 50 °fa de r économie • te que l’on 
devrait procéder aux réformes Indis- 
pensables pour rendre plus Justes 
socialement et plus efficaces écono- 
m'quement les modalités de prélève, 
ment et tes formes de redistribution. 

M. Delors ne serait pas hostile 
A cm déficit budgétaire un peu plus 
important que celui que nous connais- 
sons — pour prendre en charge tes 
tâches de r avenir — ô condition 
qu'il. soit financé par l'épargne (celle- 
ci est abondante), uns politique 
monétaire plua rigoureuse; une Jutte 
«tous azimuts «contre l'Inflation et, 
partant, • contre les rigidités, les 
rentes da sftuaffon ef te» mMtàgaa 
qui nuteont à notre économie 

A propos de I Inflation- M. Jacques 
Doter* disait également « Ce qui 
est en cause, ce n'est pas rindBxo- 
tlon. Celle-ci n’est que la m 
d ésordre. Csat la. maîtrise que 
peuvent avoir tas pouvoirs publics 
ef les. partenaires sociaux des consé- 
quences dee' décisions quTUs pren- 
nent. « 

Pour retrouver cette maîtrise, fl faut 
offrir aux partenaires sociaux des 
sujets. de négociation soit entra eux. 
soit à trois (avec raaff. soft 
niveau national, soit au niveau des 
branches ou des entreprises su 
sujets suivants : politique des salaires 
directs S 'Wfffl® /dont le SMIC 
et la rémunération annuelle garantie 
(RAG) : politique de remploi te. da 
la formation des entreprisse ; contrôla 
de l'organisation du travail et de ta 
maîtrise, des nouvelles teohnoiâgies : 
réduction te partage du travail : amé- 
nagement du temps; rationalisation 
des mécanismes de représentation 
dans r entreprise ; droit d’expression 
des travailleurs sur leurs propres 
conditions .de travail. 

Dans une autre interview, plus 
récente, A l'Usine nouvelle (4). M. Jac- 
ques Datera m déclaré favorable à ia 
libération dee prix industriels mais 
aimerait renégocier celte de» services 
aveo tes professionnels. Pour ne pas 
pénaliser les PJut.E. .par ta hausse 
ofü SMfC, U* estime que cefte-of dort 


. puis cédé son siège de 
député de la vingt et unième cir- 
conscription de la Seine-Mari- 
tün2, M. PablL. est entré à 
T’Assemblée nationale en mars 
1978 et II est devenu le porte- 
parole du groupe socialiste sur 
les questions budgétaires, poste 
que visait M. Rocard après le 
décès d’André Boulloche. Ora- 


décès provoque une seoande < 
tonale à l’occasion de laquelle 
elle retentera sa chance sans plus 


d’un inspecteur des finances ins- 
—** - SJJ.O, Mme Cresson, 
des HJLC.-J.F, est 


après avoir travaillé dorant la 
guerre d’Algérie auprès de Ber- 
nard Lafay qui, avec M. Marcel 


Metz, en avril 1979, M. Fabius, tour précis et élégant, M. Fabius 
anime le débat économique et 


amis de M. Mitterrand A l’entre- 
prise dé M Michel Rocard, 


téme du féru électoral se présente 


mare 197& mais, cette fols encore, 
eUe échouera, face & M. Jean- 
Pierre Abelin (ETJJJ'.-CJJ.S.J. ffls 
de l’ancien leader centriste. 

Mme Cresson est membre da 
l’Assemblée des Communautés 
européennes depuis te 10 juin 3979. 
Titulaire d’un doctorat de démo- 
graphie sur ie thème de « La 


profil a giscardien » — par ses 


peut constater avec satisfaction 
qu’fl ne s'est trompé ni en 1974 
ni en 1979. 

bord, puis dans te pays. Cour- ca ^a^e^ a ^îoîs , iiMT^ ta «irSr 
tois mais m éfia nt. 11 emploie é. nam* 0t ^ |<Booie nationale a*a«i- 
" ~ mlntarntuon, M- Lauroat Fabius est 

agrégé «ta lettres modernes et 
«UplOmfe .de llnet&suc d’études po- 
litiques de Farta Audite — — 
Conseil d’Etat députe 1978. 


à l'automne 1975 dans la deuxième vie des femmes d'agriculteurs et 
circonscription de la Vienne d'ouvriers dans te (Anton rural 
fChâtefleranltî, dont te dépoté ' - . - --- 
réformateur, Robert Gouraott, 
suppléant de Pierre Abelin, alors 

ministre de la coopération, venait 
de décéder. Bile ne parvient pas 
à mettre en échec Pierre Abelin, 


agricoles A l’Assemblée 

ouig. On avait attribué 

à Mme CresEon un rôle d’organi- 


satrice d'une rencontre, l’été der- 


dans cette circonscription où le avait formellemen t démenti. 

Industrie 


S, ^ J M. PIERRE JOXE : marxisme et sens de l'État 


aux . ioyens d'information. 

Ce rôle politique 
plan laisse M. Fable 
ponible pour ta. réflexion écono- 


mique. M. Tony Lame lui ayant 


Grand-Qu» vlUy dépote 

députe de la Selno-Marttime dé- 
pote nais 1978 « membre du 

secrétariat national du PA députe 
avril 1979. B ut l’auteur da la 
Franat inégale (1975 JJ 


de M. Bonis José, qui 


achève au Conseil constitutionnel de François Mitterrand ». 


et de x petit valet 


i carrière commencée au cabi- 
net de Pierre cot. en 1983. et 


LUXE, ESPACE 
ET VUE SUR MER 


RESIDENCE AZURELUE 

APfce,auliciritfa)n3n,ctaiTmarÉi3b^d8sAngea3pdâs 
mneubfestaximtofli^Eocoraqueiqi^afebeatKappartenaii s. 
tbstudtoau4fâces- 
âaKLeonfott-Loegas- 
Balcons- Tarasses 
protongeunttous 
tesapp art emerfe-Pfedne 
privés. Uwaisofl ijninédafa 



: son apogée, après ’a 
riayig la dipkunatie 
de la IV e République et les gou- 
vernements de la V®, M. pteire 
José s’est rapidement fait un 

S rénom. Engagé dès l'origine 
ans ta Convention des institu- 
tions républicaines (CJH.) su 
côté de ML François Mitterrand, 
~ ‘ *"* — adjoint 

lorsque 


^ 8 et parle- 
mentaires. Député de ta Saône- 
et-Loire depuis mars 1973, il a 
été élu, en octobre 1979, pré- 
sident du conseil “ I_ ‘ — * J ~ 


A l’Assemblée naîlo- 
_ _ dirigé, en 1980, l’acti- 
vité des députés de l'opposition 


fl est secrétaire 


„ du nouveau 

parti socialiste. M_ pierre José 
appartient alors au secrétariat 
national du P.&. où B est chargé 
de l’administration et de la for- 


oommlssaires de VUXHF. i i 
dre en considération des fûts et 
des témoignages qu’ils étalent 
pn rf fti e à déclarer exté rieurs 
à l’objet de la commission. 

Trésorier du PjS. depuis avril 
197 p M. Pierre Joxe avait entre- 
pris de doter son parti (Tune 
U_ poUümie agimfllft onll a mar- 

SK ïAaasrâsss 

M. Joxe n’a pr ‘ ' 

ponsables des i 


listes, autres que cens du CBRES. 
A. s’affirmer marxiste, Adhérent 
de la C.G.T., M. Pierre Joxe est 
tm ardent tniiffa-nf, de l’union 
«ie la gauche, méfiant vls-A-vla 
de ceux qui sont ralliés tar- 


1976, M. Rocard 


Forum de PI , 

contraintes du marché ; M. Joxe 
s’étonne qu'on demande aux 
militants de parler le tangage des 
patrons pour rallier ceux-ci an 
programme commun. An début 
de 1980. M. José envisage de ee 
déclarer candidat contre M. Ro- 
card pour l'investiture des soda- 
listes en vue de l’élection prési- 
dentfeüe. 

Cette fidélité A nmlon de la 
gauche est mal récompensée 
puisque, en Janvier 2980. 


agri- 
coles — ta FJïÆJLA. en parti- 
culier, — auxquels fl reproche 
une attitude <xmo.fl fonte vis-à-vis 
du pouvoir. 

Homme de parti, M_ Jase a, 
sans .nul doute, 1e sens de l’Etat. 

[Né le 28 novembre 1934, à Perte. 
sactBD êiéve de PER ta, m. Fierro 
Joxe a ôté rapporteur w commissa- 
riat général an Plan (IMS), przte au 
Comité des entreprises publiques 
(1966). st chargé de mfeatoa auprès 
du ministre des affaires étrangères 
(1967-1870). Réintégré à ta Cour des 
comptes an 1970, M- Pierre Joxe de- 
vient, ta môme année, secrétaire 
général adjoint «ta ta OS, puis 11 
appartient en secrétariat national 
du P£. Elu député de la «xlnqatèzoe 
drconacriptioa de la saOoe-et-Lolre 
te 11 mare 1973 (après uns première 
tentative aux élections législatives 
de juin 1968 dans les premier et qua- 
trième arrondissements de Parte), 
M. Pierre Joxe est réélu le 19 mars 
1972, Adjoint au maire de cbaloa- 
3 mata 1977, oonsell- 


secrétaiiu général du P. CF. de 


lar général dépote 1873, fil. Pierre 
Joxb préside, depuis octobre 1979, le 
couses région u de BoargOBne-l 
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POLITIQUE 


"s 


Ministres et ministres délégués Secrétaires d'État auprès du premier ministre 


Pour M_ Crépeau. la vie n’est nas comme une atteinte & la liberté 


tlons qu’un homme de certitudes. 
Pour M_ Crépeau. la vie n’est pas 
triste, le rire, et le rêve, sont 
même salvateurs. Praticien plus 
que théoricien, avocat de profes- 


szanonnemene payant (considéré 
comme une atteinte à la liberté 
de l'tndivtdu). la politique des 
« petits vélos » mis à la dlsposl- 


NI. JEAN LE GARREC: le bras droit de M. Mauroy 

te V B£beSS SnlaSmta. . .¥■ *■»_ ** <****■.*& <» «n- ..D gmlsson entr é, au P.S. II 


têcnzrèmt\<m ,irTrt/rhrtB quante-denx ans. est devenu cadra été sans interruption chargé de la ^ 0 ° otdet par les gouvernements 

supérieur chez LB.M. délégation nationale aux travail- üe teaiUï. et ce députa les defauts 

leurs immigrés. 


sur fa nécessité de défendre le des règles du secret administratif, 

— ’ fonction constituent, parmi d'autres, des 

domaines dans lesquels le Statut 
i deçà des exigen- 


cet avocat- L’éloquence rocail- 
leuse et on 1 peu vieillotte. U ose 
— et parfois abuse — des bons 
mots, des formules acérées, de 
l’ironie mordante, n revendique 


géra recyclages, le chauffage des 
logements par l'énergie solaire 
et la lutte contre les pollutions 
““ «t marines (ma- 


en 1967 Au congrès de LlUe de 


rln lui-même, il demande depuis ** en . *61 imposé par 

a t uSz.Auuj S m t ss zàiïstj’jgFsrje 


de la V République. Persuadée Mme Lalumlère. les gouverne- 

Laîc« républicain tradition ‘SSÎ»Æ 53Ï. S. SSÏL’jSiSSÎîJi 

conquête sociale, en donnant aux 
fonctionnaires des garanties 


{ remploi, le déroulement des car- 


ostenslblement des 
provinciales. qui constituent, pour 
une part, non image de marque. 
H ne cache pas que pour lut le 
« bon sens » est davantage situ 
* France profonde 


racines » preuve de continuité pour at- 


no^Æt^rudUé «lui-cl !■« 2S&-Ï.SSSS ÜS’SL.S 


employé, après le congrès de Metz. 


teindre le* ohtecrifs «■££ secrétaire national du PS U, dont à structurer son courant Action 

£ î I?? re rÆ ooiecnrs qnTi S'ea; ü devlent radJotot en 1973. «uitaa 


vantage situé se flatte d'avoir accordé 4 % de 
son budget municipal aux dé- 


Fonction publique 


mérite non négligeable : elles 
diminuera l'inquiétude des agents, 
facilitent Les relations fciérarefti- 


parce qoe l'appareil d’Etat est 
coupé de la population (3). A 
l'Inverse, le PjS. « propose la 


penses culturelles. 


effectivement mettre « Itrnagi- 
Raoical. S a commencé à mlll- nation au -pouvoir ». — L. Z. 


ter dès 1948. Sa candidature A la 
présidence de la République, ra- 
tifiée par on congrès extraordi- 
naire le 28 février, a provoqué 


30 octobre 1930 h Pontenay-le- 
Oomte (Vendée) Apre» dse études 


des réactions hostiles au sein du à Bocnerort-sur-Mw et à. . 

MJî.G„ lA plupart des députés D rsï «voett & La BocbeUii à' parclr- 

— do 1955 BD 1W7. a wt «m, comme 

radical. . conseiller général de la 


Charente-Mari H me (rfiflu en 
Maire de La BoebeUo & partir 


rt 


talent plusieurs responsables so- 
cialistes. l’entrée au gouverne- ^ wo 
ment de Bt Crépeau prouve que 


locale. U acquiert 


peu b peu l’image d’un maire 


et réformes administratives 

Mme CATHERINE LALUMIÈRE : une spécialiste, 
de droit public et de sciences administratives 

Mme Catherine Laiumiére. qui directeur du P-S. au moment du 
“* *’ “ ■■■“ ■**' ’ congrès de Metz (avril 1979) Au 

sein du parti socialiste. Mme La- 
lumière a notamment contribué 
â l’élaboration d’une proposition 
de loi sut la décentralisation de 
l’Etat Elle est la femme de 
M Pierre La lumière, professeur 
de droit public à Parîs-L maire 
du Bouscat 1 Gironde) 

de ses écrits. 


ques, apaisent les tensions. Certes. 


sur tous ces points, des progrès _ 

importants dotoent encore être r Etat 12) l 
composition et le 


(ton des services, Vexerdce du 


(1) Voir le Monde du 21 oeto- 

•b 1970. 

(Z) Le Monde du 22 Janvier 1980 


liste de droit public et de sciences 


l'université de Parls-L elle est 
proche du parti socialiste depuis 
une vingtaine d’années, mais n'y 
a adhéré qu’en I97S. 

Nommée déléguée nationale 
chargée de la fonction publique 


République deux de quaUté de vio et tréco- en 1975, éDe est entrée ou comité Mm* Lahünière a surtout insisté 


sa candidature. Se flattant d’avoir 
toujours maintenu le Mil.G ré- 
solument - orienté & gauche. 

Bit Crépeau s’est fait le chantre w _ .. 

d'un « socialisme du possible» et Bmvan-Schnribor ai dn 


logle. La Rochelle devient un modèle 
ao cité *grdaote A vivra ai protégée. 
Dans le mfime tempe, au parti 
radical: M. Crépeau so range de 
plus en plus nettement parmi lea 
adversaires de l£ Jean-Jacques 


droit syndical, r'assotepiissement (31 B/onOa du 10 février 1881 

Rapatriés 

M. RAYMOND COURRIÈRE 

Né le 33 août 1932 a Cuxac- Cabardês ai octobre 1974 (réélu 
Cabardës (Aude), notaire, en mars 1977). Après le décès de 
M Raymond Courrière a été au «ère. m. Raymond Courtière 
conseiller general (socialiste) du ^ t dècem- 

canton d’Aizonne (Aude), en 1967 * , 0 £ ™ Jotem- 

ryJM,, an 1 QT? oî an 14TQ1 pt 11 DK lBl4 et refilU Ç3S Sk^/IASUj 

à Sn^ére. VLAnSlne bre 1930. D siège A la commission 
Courrière. comme maire de Cuxac- des lois. 


Secrétaires d'État auprès d'un ministre 


de l’a écologie du réel ». 

Alors, est-ce l’un des porte-' 
parole du centre gauche ou le 
s premier maire écologiste de 
France » qui entre au gouverne- 
ment? M Crépeau a sans doute 
agi pour La Rochelle, mais sa 
ville le lui a bien rendu. — 


> la majorité. 


En ce qui concerne la création 
d’espaces verts la multiplication 
des secteurs piétonniers, le déve- 


Marttime mi 1973 (réélu en 1978). 

fl rat au nombre des fond 

du Mouvement des radlo&i 

remeut ae 1976 & iB73. il en 6 
le présidant en 1978 quand, après 
le départ de M. Robert Fabre au 
lendemain des élections législatives, 
la direction da la formation 
gauche risque d'échoir a des 
scmnalRés favorables 
candidat à 
«elle. 


n». Départements et territoires d'outre-mer 


Formation professionnelle 


I M. HENRI EMMANUEL!! : un économiste M. MARCEL DEBARGE : un homme de terrain 


était 


vail extra-municipaux, Le refus du 


Crépeau. 

a ta gauche ranime 
an .premier tour 642847 
Ü 9 . dee suffrages tueur 

lendemain dn premier 


pugnace 

M Henri Emmanuel!! est né le 
81 mal 1945 aux Eaux-Bonnes 
(Pyrénées-Atlantiques). Diplômé 
de l’Institut d’études politiques de 
Paris. M Emïnenuelli a fait 


Né le 16 swrtembre L929 a Cour- Ancien premier secrétaire de 


L Mu- 


Membre de la fédération soda- 
liste des Landes depuis 1974, 
M. Emman uel IL qm est membre 
du comité directeur dn PS. est 
un « mitterrandiste » et II est 
proche de M. Gaston Deffeixe. 


riôres (Pas-de-Calais), contrôleur 
des postes et télécommunications, 
cet autodidacte, fûs de facteur, a 
adhéré au PS. en 1959. Possédant 
une formation de militant syndi- 
cal solide homme de terrain, haut 
en couleur. U Marcel Débarge 
est membre du comité directeur 
du PB. depuis 1977. C’est cette 
année-là quH a été également élu 


avant d'entrer au secrétariat 
national du para, au cours du 
congrès de Metz, en 1979, et d'y 
être chargé des collectivités loca- 


Mer 


l*anioa parisienne, U a occupé des spécialistes du PB pour les 
ensuite les fonctions de fondé de questions économiques et nnan- 
nouvotr (1974), sous-directeur elères. Avec M Laurent Fabius. 


maire du Pré-Sa in t-Gervals et 
sénateur de Seine-Sain t-Denls. 


Agriculture 


NI. LOUIS LE PENSEC : les cultures minoritaires 
et la mer , T , 

Né le 8 janvier 1934 à MeQac vmage natal et. deux ans phxs 
(Finistère). M. Louis La Pensec ’ " ^ ’* 

est tu Breton bretonnant, mili- 
tant depuis sa Jeunesse de la cul- 


et modeste, fl a d’abord exercé 


études et obtenu notamment deux 
licences, il fait carrière, dans la 
région pari sienn e, A la SNECMA 
et à la SAVTBM- H trouvera la 
voie de la politique sur le chemin 
dn réalonaJlsme. 

Fondateur, avec MM. Charles 
Josselin et Chartes Berna, d’une 
association nommée Les bonnets 
rouges, U adhère a la Convention 
des. institutions républicaines, pale 
regagne sa Bretagne et rensei- 
gnement 0 professa à Rennes. 

LA, 11 s’attache, à partir de 
1970. à redonner vie à l'organi- 
sation locale du parti socialiste. — 

En 1971. ü est éiu maire de son et de sa loyauté. 


tion do Finistère, n » bat plus 
que lamaia pour la Bretange : à 
peine élu, fl dépose au Palais- 
Bourbon une proposition de loi 
relative à la place des langues 
et cultures minoritaires dans ren- 
seignement. à la radio et A la 


nanclère de banque. Candidat 
fO.GBD.-PJS.> aux Sections lé- 
gislatives de 1973. dans Ja deu- 
xième dreonscxîption du Lot-et- 
Gaxooae, M. Emmanuel!! avait 
obtenu 6397 voix sur 46106 suf- 
frages exprimés. En mars 1978. 
fl avait battu M. Commeaay 


débats budgétaires. Pugnace, vo- 
lontiers contestataire. 11 s’est 


M. ANDRE CELLARD 

le radicalisme 

Après des érafles de droit, sui- 
des à la faculté d’Aix-en- 

— — Provenoe dont il est lauréat, 

M. Raymond Barre- M. André Cellard entre en sep- 


le socialisme après 


M. Emmanuelll est marié et père 


«.w... législatives de L967 à Parte, 

vies à te faculté d’Aix-en- M. Cellard « pMachuté». la 
■ - " — " ’ — veille de te clôture du dépôt des 
candidatures, en 1968. dans la 
deuxième circonscription du Gers 
(Condom) Malgré cet essai non 


tembre 1M4, comme chef adjoint, 
au service Juridique du commis- 
sariat de te République à Mar- 


transformè. » se représente sans 


Sécurité sociale 


M. FRANÇOIS AUTAIN 

M. François Autain, né 1e 

10 jtds 1935 A Luché-sur-Brioux . 

(Deux-Sèvres), a étudié la méde- exclusivement consacré aux quee- 
dne & Nantes. Pendant la guerre ^ — — J “ 


Il devient dès 1965 premier secré- 


pjus de chance en 1973. Bxc!u du 
parti radical pour avoir adhéré 
en 1069 au parti socialiste, dont 
il aéra membre du comité direc- 
teur Jusqu’en 1973. M Cellard 


taire général adjoint de la est éla en mars 1977, maire de 
- ~ - — =!«— * Sauu-Clar (Gers). Apres que son 


contre - gouvernement a! or. 


tisan convaincu de M Michel oasome 
Rocard, n est mfime on des pi- 
11ers dn courant qu’anime le 
député des Yvellnea au sein du 
parti C’est peut-être d’affieurs 
parce que. en tant que tel, fl. a 
mené dans sa région, une ardente 
campagne en faveur de M. Mit- 
terrand- quH obtient aujourd’hui 
la récompense de son engagement 


d’Algérie. U milite A ITJNEF où 11 
assume des responsabilités dépar- 
tementales. Médecin généraliste. 
Il exerce dans un cabinet de 
groupe. 

En 1968, U adhère an PAO. En 
1971, fl est élu maire de Bougue- 
nais CLoire-AtlaoUque ) , à la 
tete d’une liste d’union socialiste, 


nonnel. M Cellard l’emporte le 
30 août de la même année face 
i seul adversaire, M. Maurice 


jamais été dans nos Candidat radical sans succès Mésségué. candidat de la majorité. 


P.T.T. 


M- Autoin a rejoint ve PB on 
1876. au ccmgrèe de Pau. H est, 
depuis, l’un des J ’ * 


intentions de supprimer la méde- 
cine libérale et sou apparente 
coroOaxre, la rétribution à Pacte », 
déclare dans une interview au 
Médecin de Fronce, hebdomadaire 
de te Confédération des syndicats 
médicaux français (CBMB), le 


de santé intégrés pourra être une 


Eneraie 


M. LOUIS MEXANDEAU : obstination 


M. Louis Mexandeau est né le tentent t 
6 Juillet 1931 à waoque&ln (Pas- — 


lycée Malherbe, a Caen, de 1962 d’un ouvrage sur leé Capétiens. 
« _ — •«.* — ■*- — et a participé, avec M. Roger 

- •- -- — — -*i «plan 


U. Autaln se prononce pour • 


région. Rèéln à la mairie de 
Boogueneis en 1977, il devient, en 

197A député de la troisième cir- ... „ 

conscription de Lob»- Atlantique, cas, commencer qu’à Pautomne». 


Ni GEORGES LEMOINE 

M. Georges Lemoine e 
20 juin 1934 à Rouen. I 
ces universitaire- venus au parti - 
socialiste par ta Convention des 
institutions républicaines où U 

— • - de M. Fran- 

1986 Agrée* 


politique se poursuit; alors régu- 


député de la première eirconscrtp- 


ü.Di'.-PH. et fait partie de la 


Personnes âgées 


Environnement 


M. JOSEPH FRANCESCHI : un organisateur M. ALAIN B0MBARD s la passion de la mer 


méats de second degré et a fendé 
un 1966. pour le Calvados, la nale i 


Convention des institutions répu- 
blicaines. avant de participer, de 
i960 à 1971. an bureau politique 
national. 


1971, U est. élu député du dépare 


en avril 1979, spécialisé' dans les 
problèmes de l’ootre-mer. 

B s’est fait valoir, aux yeux de 
M. Mitterrand, par ses capacités 


a I‘ éducation nationale. 

C'est avec obstination qtfS a 
défendu — au sein de son parti 
comme A l'Assemblée nationale — 
te place de -l’éducation nationale. 


Anciens combattants 


M. JEAN LAURAIN : un ancien des Forces 
françaises libres 


Nè «r 1” janvier 1922 A Me3- 
Gtlgy (Mosellè) M. Jean Lauraln 
est, licencié en philosophie. Fro-. 
feeseur de philosophie au lycée 
Robert -Schuman à Metz, secré- 
taire général do te fédération 
française des maisona de Jeunes 
et de la culture (I97D-1975). U a 
été élu conseiller générai dn 
deuxième canton de Metz en 1273 
(jusqu'en 1979) . President du 
groupe socialiste da conseil gâcé- 


Nô le 15 Janvier 1934 a Tonte, 
dans une famille d’origine corse, 
aujourd'hui veuf, M. Joseph 
Fraoceschi, professeur, avait 
adhéré dès 1988 aux Jeunesses 
socialistes de 1a SlPJLO. avant 
d’entrer, en 1961, au conseil 
municipal d’Alfortville n devint 
maire de cette ville en 1965. puis 
conseiller général en 1967, et 
député de la quatrième circons- 
cription du Val-de-Marne eu 1973. 
constamment réélu depuis A tous 
' ces échéhxis de la vie publique. 


politiques. Membre de la commis- M. Mitterrand avait visitées lors 
sion des affaires culturelles. /to co nomne “ m * ** ,oln 


d’organisateur' lors de la campa- 
gne présidentielle de 1974 : 11 
avait alors la charge d’organiser, 
les meetings du candidat commun 
de te gauche, et de mettre 


ainsi- L’homme. M. Alain Bom- 
bard, est tout de môme plus eél“ 
bre que sa oréatioz) qui lui 


s’est, A. partir du congrès de S4et2 consultations élecDorales. 

Famille 


valu la gloire pois de nombreux 

Etudiant en médecine; fl n'avait 
nue vingt-huit ans loisru'en 1952 
— M. Alain Bombard est né le 
27 octobre 1924 è Paris — ü entre- 
mit de traverser l'Atlantique, seul 
a bord d’un radeau pneumatique 
de 6 mètres, l’Hérétique, et y par- 
vint. L’exploit fat salué par le 
monde entier. 

de sa campagne de 1881, art" bénéfice ^STcet** exploitf U |S 

M. Pranceachi est enfin pas- théories furent discutées et même 
aonnè par tous les aspects des • ■ * 


retourna sur te barre d’étal, dans 
le Morbihan. Zl y eut cinq morts. 
Depuis, M. Alain Bombard. DoaL 
' les polémiques dont ” “ -t *' 1 
__jjei et Jes dlf" 
sont accumulées 
prises, a continué 
recherche, essentt 
contre (a pollution des mers. De 
1959 à 1962. U a étudié le .problème 


spécial da parti socialiste pour - 
l’écologie. M Bombard occupait 
les fonctions de délégué national 
& ['environnement- H a active- 
ment participé à te ca m pa gn e 
présidentielle de M. François Mit- 
terrand. U est conseiller générai 
du Vax depuis 1970. 


mière circonscription de la Mo- 
selle en mais 1978. obtenant 
5196 % des suffrages, face % 


des affaires culturelles, familial e s 
et sociales de l’Assemblée natio- 
nale Membre te l'Assemblée pôr- 
temenuire européenne, du conseil 
régional de- Lorraine (depuis 1979). 
M Lauraln était délégué national 


françaises libres en Tunisie, avec 
lesquelles Q avait fait campagne 
jusqu'en 1345 Officiel des Palmes 
académiques. U est titulaire de la 
Médaille coloniale (Tunisie) et de 


Mme GEORGINA DUFOIX : militante modèle M. FRANÇOIS ABADIE : maire radical de Lourdes 


Née a Pans le 5 février 1943 
te parenu originaires de Nîmes. 
Mme Géorgie* Dufoax a fait des 


1969, elle a participé aû congrès 
d'Epinay. en L$7i, et n'a pas 
cessé depuis lors, de militer 


études supérieures à Montpellier activement Membre du conseil 


avant d'obtenir. A Pana, le grade 
de docteur en srienoqs écono- 
miques. Mariée, mère de quatre 
enfants, elle n'a Jamais exerce 
d’activité professionnelle. Mem- 
bre te te Convention des insti- 
tutions républicaines en 1868- 


? liant du comité directeur 
s, cette militante modèle a 
notamment aoartionnâ te cam- 
pagne électorale de M. Mitterrand 


Né Je 19 juin 1930 a Lourdes 
(Hautes-Pyrénées) , M François 
Abadie est maire de cette ville 
depuis 1971. conseiller général 
depuis 1970. et député depuis 
1973. Ancien président des Jeu- 
nesses radical e s. M. Abadie a 
appartenu, te 1953 à. 1958, aux 
cabinets de plusieurs secrétaires 


collaborateur. Le sénateur des 
Hautes- Pyrénées et M- Abadie, 
qui préside, en outre, la Fédéra- 


d'Etat et ministres, en partiou- tiefle. 


du MJU5„ & l'élection présidas- 
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JUSTICE 

DEUX NOUVELLES CONDAMNATIONS A MORT 

CHARLEVILLE-MÉZIÈRES : les fantasmes 
guerriers de Patrick François 

De notre correspondant 


SAÜifêî-ÛMER : Jean-Pierre Declerck 
violeur et assassin 

De notre correspondant 

Lille. Quatre-vingt-dix minutes de délibération ont suffi, 

vendredi 22 mai, à la cour d'assises du Pas-de-Calais pour 
condamner à mort Jean-Pierre Declerck, trente ans, accusé d avoir 
violé puis assassiné une adolescente de quatorze ans, Sylvie Horin, 
à Libercourt. dans le bassin minier. 

L'avocat général, M. Jean Pringuez, a écarté toutes circons- 
tances atténuantes et prononcé un réquisitoire impitoyable, celui 
d'un homme qui se dit partisan de la peine de mort, « un bon 
remède pour éviter que de semblables faits ne se reproduisent*— 
JJ faut, affirme-t-il, « ne pas hésiter à couper le membre 
gangrené 

Pendant la première journée du 


C'est le 2 lévrier 1M9 que Jean „ 

Pierre Declerck, à la tombée de procès. Jean-Pierre Declerck. 
la nuit, accoste, non loin de la passible, * " 

gare de Libercourt, la jeune “ “ 

lycéenne qui rentre chez elle, 


, . manifestera aucun 

regret, mais le second jour il 
«craqueras et retrouvera son 
les épaules. Elle se patois pour s'expliquer 


la saisit .. 

débat. Il la gifle si fort qu'elle 
tombe. H traîne le corps Inerte 
rianig un bosquet... La jeune fille loin 


est alors Violée, frappée,' étranglée, être morte. J'ai 
Son cadavre ne sera retrouvé que 
8 févi 


je rat cachée ; elle devait 


médecins légistes 


Le meurtrier est le dernier pourtant 


M' Michel Blondel, va tenter dé 
“ ~ réfuter un réquisitoire 

appartient au passé alors que l’t 


conduit au* C.E.P. Il s’est engagé 
dans la lé-rion étrangère : « C'est 
là, dira-t-on, qu'il a appris à 
boire- ■■■■ Réformé après deux ans 
de service, il rentre dans le Pas- 
de-Calais. se mane, quitte 6a 
femme, puis se remet en ménagé la 


l’avenir — ». Selon lui. 


j enfant 

de lui, né quelques jours seule- 
ment 

profession ne! 


. Sur le plan 


disqualification du meur- 
« coups et blessures ayant 
ë la mort sans intention de 
la donner ». Blondel a conclu 
demandant aux jurés (six fem- 


l dire 


sont accablants t 


hommes), 

compter sur la grâce que pour- 
rait accorder le président de la 
République. 

La même cour d’assises du 
Pas-de-Calais avait condamné à 
t vireau men- mort Je iS octobre 1980, Jean-Luc 
pas débile II Rivière et Mohammed Chara. 

GEORGES SUEUR. 


Charleville - Mézières. - — mais Flise. dit-il, 2 

« En mon âme et conscience. P 1 ® 
je ne suis pas l'auteur du 

rrime de Flize. Il y a des 

similitudes, c’est tout, et je gereux. Pourtant Patrick "Pran- 


r sa n3tare : 2 est dan- 


fa is le suspect idéaL » Jus- çois se défend toujours, 
qu’au bout, Patrick François conscience sait que je ne s 
s 'est défendu d’être Tassas- 


assassin a , dit-iî 


s tué à coups de c 
teau et retrouvé, le 13 avril _ 

1979, dans les bois de Flize, convergent . - . 
une commune proche de estiment-ils, est i 


la prési- 

*dolP*^ent de on a- oense, rame c»enevïeve Syren. 
.ïrÏÏLÏ.SÎ Deux experts ont conclu à sa 
9 tu, a COUDS ae coa- aémem», deux autres k sa res- 
ponsabilité. Mais leurs analyses 
Patrick François, 

.st un pervers sadl- 

Charleville-Mézières (Arden- que obéissant à des pulsions 
nés J. O comparaissait durant d’arigxnesCTueüe.nsfostetent 

C T2 M'SVÇ’BSES 


d’assises des Ardennes. Les des risques de récidive dans 
jurés l'ont condamné à mort, l'agression. 

Après Jean-Jacques Nicolas' 

Sa perversion est d’origine- 
sexuelle, mais François n’a jamais 


le vendredi 22 mai, après un 
délibéré de moins # de trois 
quarts d'heure. 

Une commune saisie par 
peur. Une 


deux 

grâce 
de la 
François nie. 


- commis d’acte sexuel — w 

apres le drame victimes. C’est l’attaque elle- 
'**' *■ 1 même qui le fascine. Réformé de 


de l’accusé. Patrick l’armée, rejeté d’une école de 
, mais tout accable C.R.S, il assouvit les fantasmes 
jeune homme de vrngt- 


Son passé est lourd. H 


ers qui le traversent pen- 


femmes. Condamné à Strasbourg. 


sur des jeunes taie et les jurés l’ont suivi m&l- 
w ”' " gré la double plaidoirie, face à 
tel dossier et à un tel accusé, 


^ - r - . de M'* Roger Dumont et Alain 

hospitalise a Brumath. évadé à Ledoux. du barreau de Charle- 
deux reprises et réfugié dans les vîlJe-Mèzières. 


Ardennes. 

Fin mars, trois adolescents _ _ 
agressés de -2a même manière à 
Monthermê. à Wr~ 

Montcy-Notre-Dame. , 

tirent après quelques instants de coups de baïonnette 


Warcq et _ à Jacques Nicolas. Par dépit amou- 


reux, celui-ci avait assassiné à 

. V ‘...T. !.. _ nrofes- 

seur d’éducation physique de 


tophe Mangenot. Patrick Fran- 
çois reconnaît les agressions 


CLAUDE LEHEUTRE. 


MÉDECINE 


MILLE QUATRE CENTS PERSONNES SONT ATTEINTES 

L'épidémie de pneumonie a typique 
s'étend en Espagne 

De notre correspondant 

Madrid, — Mille quatre cents cfaés de la capitale. Le directeur 
personnes hospitalisées, quatorze de l’un des principaux hôpitaux 
décédées, une quinzaine de pro- de Madrid, le docteur Antonio 
vinces touchées: l’épidémie de Muro. démis de ses fonctions le 
« pneumonie atypique » a pris 15 mai affirme, en recherchant 
de l’ampleur et atteint aujour- visiblement le sensationnel, que 
d’hui la majeure partie du terri- son licenciement est du a ses 
toLre espagnol. Trois semaines découvertes sur la nature de la 
après- avoir été détectée, elle ne maladie et qu’il s’est lui-même 
donne aucun signe de régression, inoculé le virus pour prouver la 
malgré les prévisions optimistes véracité de ses dires, 
des autorités. Le ministre du travail et de la 

Le Jer mai, un garçon de huit ganté, AL S&ncho R&f, a tenté, 
ans mourait de cette maladie le jeudi 21 mai, Iots d’une confé- 
dans la petite ville de Torrejon, renoe de presse, de faire face à 
à une vingtaine de kilomètres de ce qu’il a appelé une « psvcho&e 
Madrid, tandis qu’une dizaine cottectioen. Se voulant rassurant, 
d’autres cas y étaient signales, fl A affirmé que l’épidémie 
L'épidémie s’est propagée a une « n'est pas plus grave qu’une 
vitesse fulgurante, dans la capi- poussée de grippe en hiver*, n 
taie où se trouvent tas trois a souligné que l’indice de morta- 
quarts des personnes atteintes, yté lié & la pneumonie atypique 
et où on compte une centaine de était d'à peine 1 % et que 10 % 
nouvelles hospitalisations cba- seulement des cas enregistrés 
que jour ; puis elle 6 'est étendue pouvaient être considérés comme 
vers le nord-ouest du pays : qua- graves. 

tre-vingts cas dans la province Les médecins qui accompa- 
de Leon, soixante -sept dans celle gnaient M. Rof ont donné des 
de Valladolid. L'Andalousie est, précisions sur les recherches con- 
elle aussi, touchée avec une tren- cernant la maladie menées par 
taine de malades à Séville, ai n si une cinquantaine de spécialistes 
que la Catalogne dans la région espagnols en collaboration avec 
de Lerida. des laboratoires étrangers dont 

L’inquiétude croît dans la capl- eelui d’Atlanta aux Etats-Unis. La 
taie, que la plupart des pneumonie atypique serait due 

journaux font de la pneumonie à un mycoplasme (1) qui ae 
atypique leur grand titre qnoti- transmet comme le virus de la 


i végétal propagateur de 


»U1T SBHDJSMRÉS 
A LA PEINE CAPITALE 

Les condamnations à mort de 
Jean-Pierre Declerck et Patrick 
François portent à huit le nom- 


bre 13801 et qal i 


I NOVEMBRE 1 


28 JANVIER 1081. 


amie Jeanine Ternel. 


Jeanine Terri ri a été coadam- 


dai3on pour le meurtre de poil 
clers ont été rejetés vendredi 


au 8 Juin la date des exécu- 
ns capitales. Les trois condara- 
i. MM. Peter Prm^le, quarante 


ans: Colm ô'Shea, vingt- 

huit ans, et Patrick McCann, 
trente -quatre ans. peuvent toute- 


Si ia Cour suprême confirme la 
décision de la coup d'appel, le 
dernier recours sera une éven- 
tuelle grâce orêsidectieUe. 


L'urgence d'un débat 


Des jurés populaires ont pro- 
noncé trois condamnations à 
mort La première, quelques 
heures à peine après l’entrée en 
fonction de M. Mitterrand, aboli- 
tionniste convaincu, les deux 
autres, le jour de la nomination 
du nouveau ministre de la jus- 
lies. Lès trois victimes étaient 
des adolescents, „e qui pourrait 
expliquer cette sévérité. 

A Aix-en-Provence, jeudi, l’avo- 
cat général requérant la peine 
capitale contre André Pauietto, 
a eu beau jeu d’affirmer que 
l’opinion publique était favorable 
dans de pareilles circonstances à 
la guillotine. Les sondages lui 
donnent raison, mais c’est une 
perversion de la démocratie que 
de les tenir pour l’expression de 
la volonté générale. La peine de 
mort subsiste en revanche dans 
le code. C’est le seul argument 
Toute autre démonstration à 
laquelle se livrait volontiers 
M. Peyrefitte est dangereuse. 

Ces trois nouvelles condamna- 
tions par des jurys populaires 
récemment démocratisés posent 
néanmoins un problème .délicat 
au président de la République. 
Abolitionniste déclaré, il ne peut 
aujourd'hui teni 

' ments de la campagne qu' 

usant du droit de grâce dont 


il déplore pourtant le caractère 

Ce privilège régalien sauvera 
sans doute Philippe Maurice, le 
seul condamné à mort dont (e 
pourvoi en cassation ait été exa- 
miné et rejeté. Mais la position 
d'un président de la République, 
usant systématiquement du droit 
da grâce contre les décisions 
répétées de jurés représentatifs 
n’est pas tenable indéfiniment. 

Avant ces trois condamnations, 
on pouvait estimer que le débat 
sur fa peine 'capitale pouvait 
attendre et que le gouvernement, 
ayant à régler des dossiers plus 
brûlants, le remettrait à plus 
tard. Dans l’intervalle, le droit de 
grâce aurait permis de faire 
face à d’éventuels rejets de la 
Cour de cassation. 

Ces trois verdicts démontrent 
que l’élection à une majorité 
confortable d’un président clai- 
rement abolitionniste, n’incite 
pas ies jurés à moins de sévé- 
rités. Les déclarations de M. Mit- 
terrand les ont-ils poussés à 
prononcer des condamnations 
dont ils ont estimé qu’elles ne 
‘ seraient pas survies d’exécu- 
tions ? il n'empêche : une contra- 


engaçie- condui 


Je gouvernement 

saisir rapidement la nouvel 

Assemblée. — 3. L G. 


SPORTS 


TENNIS 

PAHAÏÏA - S0L0M0N 

AU PREMIER TOUR 

DE ROLAND-GARROS 


Roland-Garros 1&76. 


itemat tonaux 


premier tour de l'édl- 


d’ autre part, leurs adversaires du 

pnmii 

(Inde 


Noah-Srlshnan 

en A.T-P.1 ; Portes- 

Case (Austr. ; 135) ; Tulasne- 


Higueras lEsp. : 25' : Roger-Vas- 


Freyss-Gildemeister tChill 33) 
Leconte-Becgoecher (A:g. ; 86 > ; 

Potier-Simonsson (Suède ; 130) ; 


Moretton et Halllet débuteront 

contre des joueurs Issus du 

tableau de qualification. Le Sué- 
dois Bjom Bor? rencontrera au 
premier tour l’Espagnol José 
Lopez-Maseo. 

0 Aux internationaux de Rome, 
le Paraguayen Victor Pecci con- 

firme son retour en forme. En 
quart de finale, vendredi 22 mai, 

il a battu l’Australien Peter McNa- 


FOOTBALL 

FAUX PAS DES STÉPHANOIS 
EN CHAMPIONNAT 

La trente -sixième journée du 

championnat de France de foot- 

ball, disputée vendredi 23 maL a 
été marquée par un coup de 

théâtre : le match nui concédé 

à domicile par Saint-Etienne face 

à Nimes déjà condamné à la relé- 
gation en deuxième division la 
saison prochaine. Les Nantais qui 

ont battu les Lensois prennent 

donc un point d'avance à deux 

journées de la Jïn de ’a compéti- 

tion. Dès lors le titre pourrait 
bien se jouer sur ie match de 

retord que les Stéphanois vont 

disputer mardi 28 mal à Soehaux. 


SCIENCES 


présenter les première symptô- 
mes de la maladie ou désireuses . 
de faire examiner leurs enfants 1 hypothèse dm 
à titre préventif (les jeunes pa- animal ou v. 
rajteent, en effet, particulière- la maladie, 
ment vulnérables à l’épidémie). L'étude dn mycoplasme est par- 
Les rumeurs les plus variées se ticulièrement difficile car les 
répandent : on prétend que la personnes touchées par l’épidémie 
pneumonie atypique se transmet présentent un tableau clinique 


achats de légumes dans les mar- pneumonie atypique. Les méde- 
cins disposent, pour le moment, 
de peu d’informations sur l’ori- 
gine et les caractères de oe myco- 


LES PRIX DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


• Le prix Frédéric-Joüot- 
Curie „ décerné cette année à un 
physicien spécialiste de physique 
des partic ules, â M. Philippe 


La Société française de phy- 
sique vient de décerner ses prix 
pour 1981 : 

aan/r sjtsm surira* &sæ 


Jean-Ricard (d’un montant de 
70 000 francs) à M. Paul-Henri ^SXSmTa 
Rebut, resp onsa ble de la cons- nucléaire) à Gen va. 
truciion du JET (Joint Europe an “ r " — 


physique expérimentale, à M. Dl- 


Bretagne), pour ses travaux sur 
Je confinement électromagné- 
tique des plasmas. 

• Le prix Jean-Perrin de po pu- 


• Le prix Foucault , décerné à 


ohel Chevalet, journaliste sclen- th^ Sacai,^ du laboratoire de 
tifique à TF 1, pour sa contrlbu- 
ito à une vulgarisation scienti- 
fique de qualité, tant dans la 
presse écrite qu'à la télévision. 

• Le prix Félix-Robin, décerné «wtenu récemment une uw 
' physicien pour l'ensemble dans le domaine de la matière 


rayons X et sas recherches 


hué à un spécialiste de la phy- 
sique de la matière condensée, à 
M. Jacques Prost, du Centre de' 
recherches Paul-Pascal iC-NJUS.) 
Taience. 

• Le prix Aimê-Cotton, attri- 
bué pour des travaux de physique 
atomique et moléculaire, à 
M. Jean-Louis L6 Gouet, du 
laboratoire Aimé-Cotton (univer- 
sité Paris -XI, Orsay). 

1 La pris Paul-Langevm, dé- 


nucléaires de 
Yvette. 


• Le prix Salem c été décerné 
pour 1981 à ■ M. Peter Jones, de 
l’université de Chicago, pour ses 
différentes ques- 

fonctiohs à 
thématique, d'i 


travai 


d'analyse de Fourier liée * 

Ce prix de 
montant de 


L’ÉQUIPAGE DE S0Y0UZ40 
A REGAGNÉ LA TERRE 


L’équipage du vaisseau spatial 
Soyouz— io, composé du vétéran 
soviétique Leonld Popov et du 


. t regagné la Terre sans 
encombre le vendredi 22 mai a 
13 h. 38 GJVLT. Soyouz-40 avait 
été lancé Le jeudi 14 mai et s’était 
amarré, le lendemain, au train 
orbital constitué de Saliout-6 et 
de Soyouz T-4 où se trouvent 


Leonid Popov et Dumitru Pru- 
nirîu ont accompli le programme 


logiques et médico-biologiques. 


de 1UJLSJS. à 
dans l’espace lois de la première 
phase du programme Intercosmos, 
qui prend fin avec ce vol. L’étape 
suivante prévoit le vol d'un cos- 
monaute français puis d'un cos- 
monaute indien. 



obscwitciir 


les premières dêtisim 

àü gouvernement 

Cette semaine encore, fl vaut mieux 
lire Le Nouvel Observateur 


progrès dans le domaine de sa 
thérapeutique. 

M. Sancho Rof &, d’autre part, 
signalé qu’il avait reçu des 
demandes d'mfonn&tlon6 des au- 
torités sanitaires de plusieurs 
pays voisins, dont Ze Portugal, la 
France et l’Allemagne fédérale, où 
l'inquiétude augmente face à 1& 
propagation de la maladie près 
des frontières. Lee autorités espa- 
gnoles sont préoccupées de l’effet 
désastreux que des nouvelles 
< alarmistes » pourraient avoir 
sur la saison touristique qui va 
bientôt commencer. 

Le ministère de la santé français 
publie de son côté un communiqué 
dans lequel M précise « qu’aucune 
mesure de prévention spécifique 
n'apparait nécessaire; la pneu- 
mopathie atypique à mycoplasme, 
ajoute le ministère, est curable 
par traitement antibiotique ». Le 
ministère souligne que les centres 
nationaux de surveillance des 
affections respiratoires ont reçu 
pour instruction de renforcer les 


nies dans la population française. 

THIERRY MALIN I AK. 


baotèrle dont 

paroi. Les mycoplasmes qui sont en 
général da culture OlfricUe sont ré- 
sistants & la pénicilline mais . 

comme l’érythromycine. 

lies signes cliniques 
broncha - pulmonaires 
mycoplasmes, & un agent nommé 
« wlgn», ^ La ^ psittacose, ou a 

Phlla » sont Identiques. L'Identifi- 
cation précise, bactériologique ou 
Immunologique de l'agent causal 
est fondamentale, car ces divers 
agents ne sont pas sens! bide aux 
mêmes antibiotiques. Cette Identl- 


pas toujours facile. 


EDUCATION 


G.G.E. 1981 
DES GRANDES ÉCOLES 

A LA PISTE DE CIRQUE 

Ouvert par des policiers amé- 

ricains, moins vrais que nature, 
parce que s’appliquant à paraître 

plus méchants qu'ils ne le sont 

réellement, le cinquième gala des 

grandes écoles, est donné par des 

s artistes d’un soir » qui délais- 

sent les amphis studieux poar 
la piste de cirque.. 


ont répété 

-lesque* ^associe 

,_.jiqne. Pour ne <- ^ 

deux numéros de cet ensemble 
très plaisant, Q faut distinguer 

les cyclistes des ponts et chaus- 

sées qui sont particulièrement 
appréciés et les demoiselles de 

l'Institut supérieur de gestion 

qui, french cancan aidant, pro- 
voquent les applaudissements et 
les sifflets coquins du public. 
m if Samedi ZZ mai, h 20 U. Si. aosi 


le chapiteau 

peret, r ’ 


TéL 


porte de Chmm- 
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AFRIQUE 


AMÉRIQUES 


Algéife ■ ' 

les récents incidents 
provoqués par les intégristes musulmans 
oui fait de nombreuses victimes 

^ De notre correspondant - - 

rait y avoir de tolérance à l'égard 
‘ — tenterajt de hti 


ttrine d* arrestations, 
selon tes foarnaax algériens 
de ce samedi 23 mai. le bUan 
des affrontements qui se sont 
déroulés le 19 nul à Alger. 
Bejaima et Annaba A l’occa- 
sion de la Journée de l'êtnr 
«Haut («le Monde» des 21 et 

22 mat). 

Les incidents les phte gravt 


responsabilités à r égard de tous 
les Sèment* perturbateurs çueU\ 
Qu'as soient », et rappelé ~ 


Ces propos étaient - très attén- 


ué cachent pas leur 
grandissante devant 


ienca poar imposer leurs vues. Les 

«, w». - - ,j i^ieiiWarta sont désarmais pre - 

groupes d’activistes musulmans,- Quotidiens. Un peu partout 

— * ■ — J - » — — J - groupes d’ activistes mtLçnlTnanfl 

xéquisttionnetjt par la farce des 


détruisant te fichiers et les docu- 
ments administratifs. Selon les 


trente-quatre blessé 


et deviennent des tribunes contre 


ce samedi matin. 


été d’une Uns autre nature- Une 
manifestation, organisée initiale- 
ment par les étudiante, a dégé- 
néré après que » taxait Jointe au 
cortège des ou vriers d'usines en 
grève, des chdmeûrs et des voyons. 
Les manifestante s’en sam. pris 


des voitures offideUea dispensant, 
les archives de l'académie, sacca- 


vent mofestéea. Des arrestations 
ont en lieu ces dernières aamainea 
notamment h Bel- Abbés h la suite 
«rfcfcjfdents graves, des Intégristes 
ayant tenté de donner l’assaut 
à la wfilaya. 


par un grand nombre de nwgqi. 
xnans. Le discours du chef de 
'TOtah les arrestation* et la façon 
dont la télévision a montré Lon- 
guement jeudi soir des images des 
déprédatlone oammla» par les 
« intégristes » indiquent que le 
pouvoir a mesuré v ampleur du 
problème et. entend y faire faoa 
DANIEL JUHQUA. 


géant et pillant les Galeries algé- 
riennes, grand maffwdn de la 
vUesLes forces de l'ordre, qui <nt 
en le pins grand mal A rétablir 
le c&kbe, compteraient — 
blessés. Cette èmeaie 
pins, eemble-t-iX Te mé 
ment de la population d 
conditions de vie dJataUesWime 
rwendlootton pcâtt^t» préclae^ 
Une ctoquantatog^de persannes 


tèea- au parquet, sjenipees» et 
seront jugées prochainement selon 
la procédure du flagrant dâ“ 

« L'Islam récuse le fanatisme » 


iedid a déclaré avec for-*. 
« L'unité de la nation, te respect 
de r autorité de VEtat et tengg- 
■; gevpmtà l’égard des options fon- 
\ damentales constituent tel ensem- 
ble d’éléments sacrés. H nej^ 

•• t " - 


La conférence sar des sanefiaos 
contre l'Afrique du Sud 

[ lES D&Ï6UÉS 
• = ÉFUD1BH US MOYEHS 
D'ASSURES UH BffiARGO TOTAL 
SUR LH ARMES 


s contre TAfrlaoe 
du 8ad , qui est . réunie aa slège 
de TUNESCO «ta SO an 3? rnai 
Qe Mondé du 22 mal), procède 

oe samedi à l’examen approfondi 
des nouvelles modal i tés d'appli- 
cation de ces mesures, notam- 
ment k ' l’étude dès « moyens 
d’assurer VappÜça&m tniègraje 
et effectue de r embargo sur les 
armes et dgipêcher Jtequtor 
Hon par l'Afrique du Sud. dtrae 
capacité de .production {Eûmes 


libération d’Afrique 
_ E-Najoma, président 

de te SWAPô (Or ga n t sathm du 
peuple du Sud-Ouest africain), a 
affirmé avoir reçu l'assurance que 
« le noztueau gouvernement fran- 
çais appuierait son mouvement 
de Ubêrattm, ainsi que des sau- 
tUms économiques contre rAfrique 
du Sud ‘ 

rjrrwti 25 qui a été déclaré 
« Journée de l’Afriq»». tes d«é- 
gués doivent entendre une alto- 
cotion de iL WaJdheiaj, secrétaire 
général des Nations unies. Rn- 
tàaxa cfaefe dSEtat africains or» 
envoyé desmereages de souti®* 
la conférences 


Tchad 


LE COLONEL KADHAFI 
CANDIDAT 

ÀU HOBEL DE LA PAIX ? 


demandé 1 .à l'Organisation de 
l'unité africaine de. prend» en 
charge les traU des force* de 
Tripolt stationnée* an Tchad. 


États-Unis 

le gonrernement souhaite rassouplissemest de là loi 
réprimant la pratique des pots-de-vin versés à l’étranger 

De notre correspondant 

Washington. — Les Etats-Unis cherchent par divers moyens 
à développer leurs exporterions. Le volume de celles-ci avait 
augmenté de 10 % en 1880. Mais le renforcement dn dollar 


• Trots d'entre efiea viennent d’être étrangers. Or neuf entreprises an 
évoqués* par te secrétaire an calnea sur dix réexportent rien, 
commerce, M- Malcolm BaLdridge- Les cfirigeants de plusieurs grandes 
On songe d’abord â réduire les firmes sont vécus témoigner dorant 
impôts assez lourds auxquels sont uns sous-ooromtaston du Sénat. A en 
soumis les Américains expatrié*. Cote croira le vioe-présldant de Rohm 
aflégerair tes • charges des entre- «nd Haas, une entreprise de produits 
pris», obligées d’en tenir compte chimiques de Philadelphie, sa société 
dans la fixation des salaires. L’admJ- aurait dû se retirer de plusieurs mar- 
nlstreflon Reagan voudrait, «feutre cftés depuis 1877. -partent ainsi 
pan. que certaines sociétés exports- entre 16 et 20 mimons do dollars 
trtaes puissant s’aHler à des banques par an-, Chiffres Invérifiables, bien 
aans que cela viole les lois anti- entendu, et que confortant les «ares 
trust Enfla. eWe souhaitera» on défenseurs de la tôt Qui pourrait 
assouplissement du Forelgn Preo- «iémontrer que le Corrupt Act 
ficea Act. de décembre 1877. qui responsable, par exemple, du recul 
interdit aux firmes américaines «Toi- *» l'industrie américaine du bâtiment, 
frir des « cadeaux - aux fonction- Passée brusquement de ta première 
naüee oa dirigeants politiques des * ^ cinquième place sur te marché 

pays où ellea opèrent morelW T . : 

u,. - us «m. hok h. °" «P«wbe * rafiueHe légiste- 
101 * — wr.ctôro œoMlf. müa 

période morenaatrtee qui a suM ^ manqug ^ où 

Watergale. EM. wmbtult ,-lmpo.ar MmIMnM j, wmjpHon , dewwdem 
spi— pUaMui.ona^,MlBiiB»âB ^ a penonne ,'ott 

canwem. m™ «ata dBPo»- cajabto ^ lK1I rtwndrc, A „ 
dMrin Wfsi. p« I. »cl«« Bb1 „^ „„ ^1, dé]wnw poumül 

avw tockhwd. jul m.H fcK to. Mtt. mégorie. Lb p«- 

bh. te «Ut poMquelMm «Mé h» d-aOteum partio dn ooo- 

*» poste * un prenuar rauusbn tymiw da imbmuiM nadona. H aat 
japurada ai pb en poaltoi délteB. tenant dmdte d-nbtenlr n pou.- 
la prince Banduud te Pnrtn. tell, la dddte^amnnt dîme nun 

Désireux" d’en finir avec de telles chandlse périssable. Dans certaines 
pratiques, le Congrès obligea les capitales, la coimnlasfoa est (ndw- 
sxpartateurs américains h tenir des pensable et se fait eu plus haut 
comptes très précis de leurs transao- niveau. Il ne faut môme pas songer 
bons à réûsnger. Le moindre oale- â présenter un davis st on n'a pas 
ment destteé è obtenk un marché pey* un * droit d’entrée 
est sanctionné désormais par de Les exportateurs américains citant 
fortes amendes (Jusqu’à 1 million de avec envie leurs collègues allemands, 
dollars} et. par des peines pouvant qui non seulement ne sont pas ptxir- 
attefcndre cinq années , de prison. Il suivis pour commissions réglées sous 
n’est pas -facHe.de tourner cette loi le manteau, mats peuvent déduire 
draconienne : un P.-O. G. est suscep- cattes-ef de leurs dédatafions fte- 
. tibia de poursuites a*B a s eutemant cal sa « Mous sommes la seul pays 
des «raisons de ctolre » qu’un de do monde 'à se mettre ainsi des 
sas agents locaux pratique I' « ar- bétons dans les roues», a dit. au 
rosage - Sénat, le secrétaire au commerce. 

Le Comnit Act a rendu malades M - Baldrtdge. .D’autres posent la 
W mÏÏLi. «Utteüor, A teteitera plus ptelsso- 

n'osalsm trop u'ori ptelhli. ] !»»» SSü L ' M 

pr«»nt. « çrabiu a-rtiris «arint 

les soupçons d’une bureaucratie taUL eeule i les appliquer ? 
lonqe et inflexible. Mois voflà que . ROBERT SOLÉ. 

plusieurs 8 Aàat aura républicains^ 
conduits per M. John Chafee (Rhode- 
Lslartffi. volent 'à teor secours par 
une proposition de . k>L EL mieux 
encore,: que- Là gouvernement hii- 
méme donne -son aval à cette ten- 


• Un important 

diplomatique devrait être pro- 
chainement annoncé peur le pré- 
sident Reagan, croit savoir le 
Ne ta York finies, pans son édi- 
tion datée du 22 mai, le quoti- 
dien new-yorkais Indique que 
M. Arthur gyrtman axobassa- 
déotere la condamner- avec tonoe. — rieur ai France, pourrait être 
mais seulement d’assûup® 1 . la kri sommé A Moeooo. 
actuefle. Cefla-d, eeTon te sénateu r U. Arthur ffnwmvl serait de 
Chafee, est «te ma3taur moyen de aon côté pressent pour Pékin. 
Mcomgw In «oortMfon».. El» ictlteDemem en peae-an PeWs- 
ningnB partlcutiàieciient les. petites tes, fi est - né 01 Hnui fl fl y t 

SS? D.S“te e d(»^ & 

admlnistrailfs compllquô» « coûteux. M Leonard woodoock en Janvier, 
Elfe tend à dissuader des firmes qui fes Etats-Unis n'ont ptasdtoh^ 
u'cmA jamais' exploré les marchés eadenr en Chine. • 


M. Hoig estime que Cuba 
a réduit ses livraisons d’armes 
aux guérilleros d’fimérigue centrale 


M- Alexander fTaj tr a catfao- 
riqoement démenti, vendredi 
22 mai. «les prupŒ qui hd avalent 
été prêtés par des membres 
républicains de la commission des 

affaires étrangères de la Chambre 

des représentants selon lesquels 


dem cent mille Salvadortens 


avalent diminué et a suggéré 

æ 'elles transitaient désormais par 
nouveaux Intermédiaires. Cette 


tdo, directeur d*tme statkm «Se 
radio, a été assassiné, jeudi, et 
te secrétaire de te mairie de te 

r ite ville de Cajola, à l’ouest de 
capitale; qui avait été enlevé 
par des inconnus, a été retrouvé 
mort. 

Enfin, an Nicaragua, te gouver- 
nement a Imposé, pendant qtré- 
rante-hoft heures, la censure aux 
radios privées à propos des trou- 
bles qui ont eu lieu récemment 
but la côte atlantique entre les 
populations Mtekitos et les auto- 
rités. Ites Mtekitos, descendante 
d'esclaves noirs, anglophones 
(alors que la majorité des Nfea- 

ragnayeus sont hispanophones) et 

l’est de San -Salvador, selon on d’indiens, avaient fui au Btondu- 
comm calqué des forces armées, ras pendant te guerre cl vite, ns 

D’antre part, une vingtaine do 

cadavres ont été retrouvés, ven- 
dredi, en divers lieux. Les victimes 
avaient été tuées par baltes, A 


dernière affirmation contredisait 

quelque peu Faoensation formulée 

an même moment par te porte- 

parole de département d’Etat 
séton laqneOe le Nlc&iagui révo- 
lutionnaire continue d’être le 
point de pasBORe principal des 

armes destinées aux gueriDeros 
«alvadoriesa 

Sur te terrain, de nouveaux 

affremtemente ont eu llezz au Sal- 

vador. Quinze guérilleros ont été 


DIPLOMATIE 


H. Brejnev semble envisager un calendrier 
pour négocier sur l'Afghanistan 

De notre correspondant 


Moscou. — Dans le discoure qu’il 
a prononcé le vendredi 22 mal fi 
Tbilissi pour le soixantième anniver- 
saire de la Géorgie soviétique, M. Brej- 
nev a introduit des précisions et d» 
nuances dans les propositions que 
ru.R-S-S. développe en matière de 
politique étrangère depuis la vingt* 
sixième congrès (le Uonde du 

En ce qui concerne l’Afghanistan, 
le chef de l'Etat et du parti a paru 
faire sienne l’idée — chère «1 son 
temps fi la diplomatie française — 
d'un « calendrier « sans toutefois 
employer l'expression. Rappelant que 
ru.as.s. êta» favorable fi un règle- 
ment politique et qu’elle était prèle 
à discuter de la situation • autour 
de r Afghanistan », son séparément, 
soit dans le cèdre plus large d’une 
conférence sur te golfe Pereique. il 
a ajouté : - Le aon-ranoureifement 
da r/nterventton contre r Afghanistan 
doit être sfteotff et garanti ; te retrait 
des croupes [soviétiques] pourrait être 
réalisé à mesure que les accords 
obtenus seraient appliquée. » Depuis 
mai 1880, les Soviétiques affirmaient 
que ce n’est qu’après que les garan- 
ties auront été données que > la 
question du délai du début du retrait 
des forces soviétiques pourra être 
réglée ». 

Partant des eoro^sées, M. Brej- 
nev a repris- ses menaces de repré- 
sailles en cas d'installation dre 
fusées américaine* Perahing*2 et 


Regrettant que cbux-c! n’ aient pas 
donné de réponse. 0 a déclaré : 
w Si tes Occidentaux ne sont pas 
prêts fi dire eulounThut guette sera 
leur opinion. Os pourraient donner la 
réponse non fi Uadrkt, mats direc- 
tement è ta conférence. » (Sur la 
détente militaire et le désarmement 
en Europe.) 

Cette précision ne correspond nul- 
fement fi un assouplissement de la 
position soviétique, puisqu'elle va 
à rencontre de ndêe d’une confé- 
rence avec un mandat précis A 
laquelle tiennent les Occidentaux. Au 
contraire. Moscou voudrait une réu- 
nion avec un ordre du jour aussi 
large et vague que possible. 

DANIEL VERNET. 


Pour connaître, comprendre, apprécier 
les premières et importantes décisions 
prises par François Mitterrand, Pierre 
Mauroy et le nouveau 
il vaut 

cette semaine 
encore, lire Le Nouvel 
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PROCHE-ORIENT 


LA CRISE ISRAELO-SYRIENNE 


Après une nuit relativement calme, de 
violents duels d’artillerie ont repris, ce samedi 
23 mai, dans la grande banlieue de Beyrouth. 

L’émissaire américain, M. Philip Habib, revenu 
vendredi pour la troisième fois en deux 
semaines dans la capitale, a eu un entretien 
d’une heure avec le premier ministre libanais, 

M. Wazzan. 

A Washington, le secrétaire d’Etat, 

M. .Alexander Haig. a déclaré, vendredi soir, 

La Ligue arabe accorde un soutien total à Damas 

De notre correspondant 


que la proposition de M. Brejnev d'organiser 
une conférence internationale sur le Liban 
f« le Monde • du 23 mai! ne • présentait pas 
d’intérêt 

A New- York, le Conseil de sécurité a décidé, 
vendredi, à ('unanimité, de proroger jusqu' 

30 novembre le mandat de la force de l'ONU 
observant le désengagement entre Forces 
israéliennes et syriennes sur le Golan. 


Le conseil des i 


extraordinaire de huit heures, 
donné satisfaction à la Syrie er 
lui accordant solennellement sot 
soutien a face à l’agression israé- 
lienne n. „ 

: manifestera appel 


ciper à La libération du territoire 
réunion palestinien et de Jérusalem, 

La décision d’accorder « toutes 
les formes o d’assistance que 


Cette solidarité i 


demandera le gouvernement du 
président Sarkts, a été réaffirmée 
par les ministres qui ont lancé 


cesse2-le-feu immédiat 

Liban. 

Les chefs des diplomaties arabes 
avoir Sesom ». qu’eus soient SSte'Snueie'm^Hen^de ' tenr 
il aide et de leur soutien à Israël, 


par la mise à la disposition du 
régime du président Assad de 
toutes tes facilités dont U peut on tearin 


qui pourrait conduire à un conflit 
_ . . sérieux », entre le monde arabe 

financement était plus ou moins — 

gelé depuis trois mois par les pays M1WIÏTOII ^ L | IL . 
pétroliers — ou en armement. En avait déclaré que le comporté- 
es de guerre, une force mlutaire ment d'Israël était directement 
arabe sera mise a la disposition inspiré par Washington, qui a 
TV, "’ M> * 1 point un véritable 


libanais, a été adoptée à l'unani- jaues' américaines en Egypte, en 
mité moins la Libye, qui deman- Somalie et à Oman. Les délégués 
dait l'envoi immédiat de forces somalieos et omanis avaient alors 
armées pour combattre Israël réagi vivement à ces affirmations 
Le conseil des ministres a égn- efc précisé que, pour éviter toute 
lement répondu vœu* d* — ,x —-. — ’ - 


s'abstiendraient 


rOMiliabB d» libération ie la S%Sqrnïr’lB ^ÊnâTSHtoSS 
Palestine, représentée par M. Tas- soviétique dans L'océan Indien et 


Arafat, en décidant de 

forcer le soutien qui lui est déjà 
apporté et en appuyant sa de- 


i large des côtes libanaises. 

MICHEL DEURÊ. 


ASIE 


Chine 

Une réunion de la * Trilatérale * 
a lieu au Palais du peuple à Pékin 


feL s’est félicité vendredi 32 mai la Chine dans les affaires de la 
des a larges perspectives » de communauté internationale, 
coopération qui s’ouvrent entre la 
Chine et la Commission tri la- Plusieurs personnalités occiden- 
tèrale, rapporte J’agence Chine taies, dont MM Walter Schroeder, 
nouvelle. M. J! a émis cette ancien ministre ouest-allemand, 
opinion en recevant les partiel- David Rockefeller, ancien prési- 
pants à une réunion de la dent de la Chase Manhattan 
« Trilatérale a. groupe d'études Bank. José Antonio Segurado, 
politiques privé composé de per- vice-président de la Confédération 
sonn&lltés nord -américaines, Japo- de l’industrie espagnole et Anto- 
naises et ouest-européennes, qui nlo Wlaker. membre du parti 
se tient actuellement à Pékin. libéral espagnol, participent & la 
La tenue de cette réunion mar- réunion de la « Trilatérale » qui 
que la mise en pratique des «'est ouverte jeudi au Palais 
intentions proclamées en iû 7 9 par du peuple, plæe Teinanmen. 

[Créée, en 1573, à l'initiative de Pays-Bas), ainsi que des dirigeants 
M. David Bockefellsi. alon prés!- de plusieurs grandes sociétés pti- 
dtrectcur général de la vées et publiques. 

an groupe 


Chase Manhattan Bank, 1 


sion trilatérale l 


i organisation de réflexion 


trilatérale suggère des 


H'attalree, des boots responsables oden cartons 
politiques et syndicaux et dea oui- mais qui tendent 4 garantir U 
versitaires, et ayant ponx bot de liberté d’entreprise et des eebangee. 

o renforcer la coopération » entre Elle a publié des études suc t'éner- 
ves Etats- Dais, l’Europe occidental# gie, la doublement de 2a production 

et le Japon. Parmi ses membres de riz en Asie du Sud-Est, l’enio- 


Rajroond Barre i 


• lu plus grande 


ministérielles), M. Pierre culosirt pour les structure» et les 
(Banque de Parla et des activités de la ■ Trilatérale d.j 


JERUSALEM 
RECONNAIT U PERTE 
D'UN NOUVEL ENGIN 
DE RECONNAISSANCE AÉRIENNE 

(De notre correspondant.) 
Jérusalem. — Le porte-parole 


placées le long de la frontière 
libanaise, mais en ' territoire 
syrien. Or M. Mena hem Begin 
indiqué qu' Israël n'acceptait 


le chef de l'opposition travailliste 


de véritables Drojets de compro- 
mis et n’aurâlt pour l’instant 
réussi qu'à empêcher un affron- 


président Sadate auprès de 
M. Beghin semble avoir confirme 


Liban. L'ambassa- 


présldent Sadate était très 
préoccupé et voulait inciter 
toutes les parties du conflit à la 


Sadaie compte sur la sagesse du 


égyptien redoute vivement une 
intervention israélienne et un 
durcissement de l’attitude 
syrienne. 


FRANCIS CORNU. 


EUROPE 


Pologne 

Moscou dénonce pour la première fois 
la collusion entre des éléments de Solidarité et du parti 


De notre correspondant 


tous les échelons du parti. La 


une^ïéDêche* ^atée 6 de ^^iiEOrie! Lkniteg raisonnables, et ceux qtri bons ^communistes’, mais gui sou- 

ïtaSTffiiiSdia ÏÏTBS «« »■«* ** JB? 1 *"* ** 

dSrité S^M S DMUe e (te1a d to»dn ““P aont des memlir» acrlfc. KreS5n fe pi?d * ai an POUF 

Mrt mrtS SSnl Ce? « t ,' iss “ de « lK “* d S*™* les conseils clisiquee : renforcer 

il réSloooîsfe,. Ejg-PSgg. y* ks tiens arec la classe oufflère. 

affirme TOss altaoumt le POUP 2Î. “ » s ajoage lariaj. améliorer le travail de formation 

dnotnii /™'f aiif » pissement du PODP l la snlte dn dans le parti, mobiliser tontes les 

dont no mint limogeage d'un grand nombre de forees noar lutter contre l’idéolo- 

Cette inquiétude ne va pas cadres. <rje an tl -soc la liste, etc Mais il 

^réti?ues Ce S^is^t bfl d^nœ^ Au déùut Crise ' affirme parait sceptique sur leurs effets 

S f S ra nlrés ^r encore la presse soviétique, cer- réels, si l'on en croit la conclusion 

iAins communistes, et meme cer- de la Prooda. qui résume ainsi la 
w? 1 dernier? aril- organisations du parti, ont situation en Pologne en ce onn- 

ht manifeste leur désarroi, leur man- tempe 138 Z : « Contradictions 
ântSËttaS%Sv ™ ope de maturité, roire leur «m- ym destee Mk 


na i n en i ÉirL-n hïr plaisance vte-à-vîs des agisse- tique et économique, lutte contre 
psf 1 r^iré a ™fionaiRP LS ^Twu a rémo5 e ments da KOR La majorité a les voix des ennemis du socialisme 
compris la nécessité d'une « lutte qui se (ont de plus en vtm fortes ; 
tQdeS de politique sans compromis », admet- effort des traoaüleurs pour r 
1 analyse =*metique. fient les Soviétiques, mats Ils sem- dre la crise dans l’esprit du s 


SI l'on en croit la pra 


trouve Solidarité, où les élé- 


ments anti-socialistes du K OR - 
{Comité d'autodéfense sociale) 


les Soviétiques citent parfois 

— — ...--i— j ncC du 

prendra 
Tl reste 
, assure 

la Pravda. mais il est clair que 


le Kremlin. 

De l'autre côté, il y 


le parti. 
. ensemble 
pas été at- 


voudratt croire * 

le moins restrict 

communistes polonais lis feront 


rien contre la discussion . 

renouveau démocratique, à condi- 


termes de 
c démocratisation », voudraient 
Faire passer subrepticement des 
idées étrangères * 


Le POUP est donc en proie à 


A TRAVERS LE MOIVDE 


Bolivie 


Garda Meza a annoncé, ven- 
dredi 22 mai, avoir mis les 
forces armées en état d'alerte 
pour lutter contre ce qu'il a 
appelé une < offensive terro- 
riste * visant à détruire le 
pays. Cette offensive, a pré- 
cisé le président, a été lancée 
U y a quarante-huit heures à 
Santa-Croz fdans l’est du 
pays). Des éléments étrangers 
devaient participer à cette 
action, notamment des mem- 
bres du mouvement de gué- 
rilla urbaine colombien M-19, 
entrés clandestinement en 
Bolivie il y a quelques joura. 
a ajouté le général Garcia 
Mena. — TA-F.P.; 


Chili 


mine souterraine de cuivre du 


par la Codelco (Corporation 
chlbenne du cuivre), 
ns s’étaient mis en grève le- 


comprises entre 10 et 18 %. 

, ignore encore si 


La naine d'Ei Tenlente four- 


nit le quart du million de 
tonnes de cuivre que produit 
annuellement le Chili, et, selon 
les estimations officielles. 


grève aurait déjà entraîné des 
pertes de plus de 35 millions 
de dollars. — TAS J 3 J 


La Fnac et le Salon du Livre 

ou comment acheter un livre à la Fnac 
au-dessous du prix Fnac 


P our faire la promotion du livre, 
les éditeurs organisent à Paris au 
Grand Palais (jusqu’au jeudi 28 mai), 
le Salon du Livre. 

Et on sait que. dans le cadre de cette 
manifestation, ils remettront à tout 
acheteur d’un livre un bon de réduction 
important. Utilisable pour tout achat 


(en librairie, cette fois) d’un autre livre. 

Or. bien que pratiquant sur tous les 
livres les prix que l’on connaît, la Fnac 
acceptera ces bons de réduction. 

Ce qui - très exceptionnellement - va 
permettre aux visiteurs du Salon du 
Livre de tenir cette gageure : acheter 
un livre au-dessous du prix Fnac ! 


- Le livre à la Fnac ■ 


120000 titres en rayons. 2 500 000 volumes. Et 9 librairies en France : 
Foac-Forum, Fnac-Montparnasse, Fnac-Etoile, et à Clermont-Ferrand, 
Grenoble, Marseille, Mulhouse, Strasbourg, Toulouse. 


friande du Nord 

Les résultats des élections municipales illustrent 
la double radicalisation de l'opinion 

Les résultats des élections municipales, qui ont ea lieu 
mercredi 20 mal dans l’ensemble de l'Irlande du Nord, ont été 
publiés vendredi soir. Le parti nnionista démocratique dn pasteur 
Paistey obtient 142 élus, le parti unioniste officiel. 152. Du côté 
catholique, le nouveau parti de l’indépendance irlandaise, qui 
soutenait les grévistes de la faim, remporte 21 sièges. 

Comme on le redoutait, l’annonce d'un quatrième décès 
parmi les grévistes de la faim de la prison de Maze a provoqué 
de nouvelles violences, vendredi, en LTIster. Deux personnes, dont 
une fillette de douze ans, ont été tuées an cours d’affrontements 
avec les forces de l’ordre par des balles en plastique. 

Que la population d'Irlande du gnemente fournis par les résultats 
Nord eQt. dans le climat que 'connaît sont nets : les formations les plus 
actuellement la province, A désigner «dures - de chacune des deux cau- 
ses conseillers municipaux pouvait munautés enregistrent une forte pous- 
avolr quelque chose d'un peu Irréel, sèe au détriment des partis modé- 
Le scrutin avait pourtant un double rés et Intereonfessionnsls. 
mérite. K s'agissait d’abord de mon- Cette double radicalisation était 
trer que, malgré la violence, une prévisible. En premier (leu, le raz de 
certaine vie démocratique demeure marée dont bénéficient, chez les pro- 
possible en Ulster. Le fait qu'aucun testants, le Révérend Palsley et son 
Incident notable n'ait gêné le dérou- parti unioniste démocratique, fer de 
lement des opérations électorales est lance de l'ultra-loy alisme, n'est guère 
encourageant A c et égard. surprenant : la communauté qu'il 

D’autre part même si le combat représente est aujourd'hui err état 
des nationalistes irlandais se place d'alerte, â le fois du fait de rattftude 
évidemment sur un tout autre terrain des républicains catholiques ei des 
(ne serait-ce que parce que (a arrière-pensées conciliantes qu'elle 
communauté catholique ne représente prête à Londres malgré rintransi- 
qu' un tiers environ de terpopofalton gcanco de Mm a Thatcher, 
totale), on a pu voir à l'occasion de Ce déclin des modérés des deux 
ce scrutin une formation se réel» camps, et de ceux qui. comme le 
mant clairement de l'Indépendance Parti de radiance, prétendaient sur- 
de l’Irlande, et ne faisant pas mystère monter les clivages confessionnels, 
de ses liens avec PIRA. faire canv fait suite à l'effacement des > peace 
pagne au grand Jour ré obtenir des peopie » et notamment des - femmes 
sièges. pour la pabc .. L'évolution actuelle 

En second Heu. le vote de mer- <j a l’opinion en Ulster ne laisse 
credl a permis de prendre la mesure . guère espérer de prochain retour 
des mouvementé qui peuvent Crever- au calme — ni dans la rue ni dans 
ser l'opinion nord-irlandaise au plus les esprits, 
fort d'une nouvelle crlsa Les anse}- BERNARD BRIGOULEIX. 


Grande-Bretagne 

Surnommé «féventreur du Yorkshire> 

Peter Sutcliffe est condamné à la réclusion 
à perpétuité pour ses treize meurtres 

De notre correspondant 

Londres. — Peter William Sutcliffe, « C*esf une peine /nhab/tuef/s, a 
le chauffeur routier de trente-quatre commenté le président me/s vous 
ans qui a avoué les treize crimes êtes un homme inhabltuellemeni d an- 
al les sept tentatives de meurtre gerem. - 

attribués & Y ■ éventreur du Yorii- L* « évent reur du Yoricuhlre - der- 
shire -, a été condamné, vendredi ri ère les barreaux, et pour - long- 
22 mai, à l'emprisonnement â perpé- temps : ainsi prend fln l’une des 


avant, trente ans. atroces, de treize femmes, entre le. 

La foule, qui aval! fait la queue octobre 1975 et le 17 novem- 
en vain depuis la vdUJe. pour péné- bre 1Baa dana CB ff ul éteh devenu 
trer dans la salle exiguë de la cour I e " Sangle de la mort -, trois vlBes 
criminelle du tribunal londonien de î nd ust ri e , le8 et grises du centre de, 

roid-Bailey. a applaudi i l'annonce ^eds. Brsdford et , 

du verdict Le Jury, six hommes >- «-* *” 

six femmes, a décidé, à 10 v 
contre 2, après quatorze (ours di 
procès et prés de sept heui 


région. 

__ i __ Le verdict tombé, le police fait ' 

i. que Sirtcïlffo était bel maintenant ffgure d'accus 6a La 

presse britannique se demande, en 
particulier, comment Sutcliffe a pu 
être interpellé et interrogé neuf fols 


et bien un assassin dangereux et n 


un malade mental. 

Dès le début du procès, en effet 


1ÜK, î? 1 ^r’VeuT aZoM 

policière pour une banale affaire de 


t d’ôi 


sabïlltô atténuée, prétendant qu’il 
était investi d’une mission divine. 
Lorsqu'il était fossoyeur, il y a plu- 
sieurs années. U avait dlsalML 


plaque minéralogique. Peter Sutcliffe 
lui-même a déclaré bu cours du 
procès : « Cesr miracle qu’lis ne 


entendu la voix de Di 
dant de tuer les prostituées. Pourtant 
ayall rMorqu, le Procureur, toute, lus ^”^8, ‘Z«7ZZ‘. 


vf crimes n'étalent pas des prosti- 
tuées. « J’émis parfois sous r empire 
de pulsions Incontrôlables, affirma le 


tout était entre les i 
Dieu - 

Peter Sutdfffe 


Trois psychiatres ont estimé que du syndicat des gardiens de prison 
Peter Sutcliffe souffrait d’une forme a estimé qu’fl faudrait longtemps M 
rare de schizophrénie a tendance séparer des autres détenus pour le 
paranoïaque, mais les Jurés ont pré- protéger d’éventuelles agressions dé 
fôré le voir dans une qsôIs plus le pan dw prisonniers, 
sûre que l'hôpital psychiatrique. (Intérim.) ! 
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managers 


^our une stratégie européenne 
tans les échanges avec Tokyo 


Le contentieux commercial un malentendu? 


L E Japç.dêa J mHHaKS8 est ailé 
à te tfastropîw A cause da 
l'ambbn démesurée de ses 
dirigeants tp ne savaient pas voir : 
tes tente» i ne pas dépasser. Le 
Japon des ànagers. même s'H est 
1 vrai que se succès ta) Viennent 
1 non plus d'ï appétit de violence 
1 mate de i’ar^w et de Taixc eHence 


S ai dûner des «mitas ? U 
< ctuèfo dé 1 fautomobUe a 
« te mérite de poser- ce 
>0 A RiHnéme et A nous, 
t n dnibte aspect : jusqu’où 
EH votdrtrt-H pousser? Et 
1«« >lnt par quels moyens, 
oihartor noos l'arrêter ? 

?f faut (üi; dire franchement, et 
te nous [ficher inutilement, car il 
t assez Ige pour b comprendra : 

1 a puprandre toute b place 
ns des Hustrtes de petite taille . 
mme la btocyclette, avec rauto- 
>We c*d (ÇfféçwiL Noua attel- 
ons une iiation oû te risque de 
Pencher Wre h>i une vague 
rrtljaponieili ; et de. .protection* 
me qui ato» déplorable, pour 


Japonais in tramage officieux. 

- ErHendona-oous sur leurs Investisse- 
ments en Europe, pour que ce 
soient des- Investis s e me nts vérita- 
bles. c'BBt-ô-dlTB avec un - contenu • ' 
européen suffisant, de matériel et 
de travail ouvrier fournis par nous- 
mêmes. Surtout, apprenons A 
TetxpértaiH» qua notre meMtaare 
détenue sent d'innover, d’investir, 
da : restructurer chez nous ceo 
progrès ne sont pas knpéssJWes. 
car 'mous avons moins de retard sur 
le Jppoo que tes Américains. 

t faut aussi que notre défense 
soit dp faire sur te marché japonais 
l'effort, de 'pénétration. l’offensive 
que nola n'avona pas encore. sérieu- 
sement entreprise, avouorra-te. Nous 
avons, en réalité, beaucoup .de 
possibilités mai twpfoîtéee sur ce 
vaste marché pour redresser notre 
balance. Commercrâte déficitaire 


qui en dérive, et' tes Industries 
où nous sommes forts comme raéro* 
nautique, l'espace, r exploitation des 
océans, te nucléaire. 

Gardons-nous surtout de nous 
retrouver de nouveau en retard sur 
le marcha du monde. Nous décou- 
vrons tardivement le problème de 


st pas unosoiution véritable. 
>ns-nous not croks protégés 
la quota. d«e a /t sur. (âe autos 
Hrétees? Ont oubfié de nous 
que, ce qirfhous déplaît sur- 
. ce sont testantes tfautomo- 
9 Japonaises 1» ASemagne. en 
I ilque, en . AnglUre, aux Etata- 
I t, en Afrique, fl eNes chassent 



- Lé défi ■' . - 
de» industries V. 
tiéientÊfîqne» 

Un remarquable rapport établi 
pour je mfhtetém de nnduetrie per 
Je professeur Marc Dupute (1) rient 
de proposer A notre action concrète 
une série d'orientations : rajuster 
nos ventes dans . une série - de 
«i créneaux » où nous devrions feins 
aussi bien au Japon qu'en Allema- 
gne ou en Angleterre ; développer 
nos vantes item une gamme do 
projets de l'industrie nippons dans 
les pays tiers : négocier avec Tokyo 
un achat accru d’équipements fran- 
çais, not amm ent dans te domaine 
aérospatial ; pour' le -long tqnne, 
développer une coopération . Indue* 
trieHe ; par des associations, des 
Investissements, des vantas de 
Hcencee, efcÿ'r dans’ tas secteurs 
de haute tecfmJçW- oit te Japon 
sera préémibemt avant ta fin de ta 
décennie, de' r<tectronîqu» eé..jC*' 


des industries scientifiques de la 
fin du sifioie i électronique. (nfor- 
matiqua tàHmadqvo, robotique, bio- 
logie Industrielle, etc. 

Le France sewH-effe en retard 
dans ta troMAnre révolution Indus- 
triel!» ? Ou comprendrart-eUe tes 
avertissements et les leçons qu’affe 
peut trouver du cété de ce Japon 
inattendu qti’eat la Japon inventeur, 
nouvellement apparu ? A son tour, 
l'Europe comprendnet-eUo que. dans 
ta grande partie do poker de l‘ élec- 
tronique, It finit Jouer gros et pou- 
voir « suivre » ? tes moyens at 
tes efforts nécessaires, financière et 
techféquBG, dépassent peut-être les 
capacHés de chacun, de nos pays 
S'As agissant m ordre titepere*. fi 
faut qu'te VurtesériL ■ , 

L’heure vient de ta nécessite 
d'une strategie commune. L'Europe 
devra ^chercher les voles cfune 
concertation antre ses membres 
devant ta concurrence Japonaise an 
même temps qu'une coopération 
nécessaire avec-.Totqn. EHe devra 
aussi élargir -rees' horizons pour 
aborder avec le Japon et les Etats- 
Unis le plus grand' problème de 
demain . : te développement du 


(1) Les relations taduatriolh» entre 
te Francs, et. te. Japon, par Marc 
impôts, professer A immvsxsttfi- 


ratptaM— da rtndustcl« a .lfiBa 


S I ta Ftance a para négli- 
ger ta Japon trop long- 
temps les Japonais, par 
centre, hü ont porté un vif inté- 
rêt tout an long des cent der- 
nières aimées. Noos sommes £a- 
müiaxieés non seulement avec 
tas arts de ta Fiance, mais aussi 
. avec sa philosophie, sa culture, 
ses stratégies militaire et dfpto- 
mattque. 

A notre regret, 11 semble quH 
y ait de nombreux malentendus 
entre l’Europe et ta Japon. Tau- 
. ijefoSs, en ce qui concerne les 
relations franco- Japonaises, fi ne 
s’agit même plus de simples ma- 
lentendus mais d'une Ignorance 
totale da ta France à l'égard du 
Japon contemporain, dont tas 
bons sentiments ne sont pas 
payés de retour, liés . peu de 
Français savent que sfi le Japon 
présentait dans ses échanges 
avec ta CJEJEL un excédent qui 
‘ s’élevait, en 1973, & 5J milliards 
de dollars, un déficit de 3,4 mil- 
liards apparaissait dans les 
comptes invisibles, notamment 
dans ta cadre des échanges avec 
ta France, qui volt affluer, rue dn , 
Faobourg-Saînt-Hocoré, la plu- 
part de nos Jeunes touristes japo- 
naises. 

Pour remédier à ces divergen- 
ces de vues, j’ai essayé de rem- 
plir au mieux, pendant ces trois 
dernières armées, mes fonctions 
de coprésident de ta Conférence 
internationale des éditeurs, rén- 
zdsGont ta C.RJ3-, ta Japon et tas 
Etats-Unis, et fai participé acti- 
vement aux différents sympo- 
siums économiques taxas en En- . 
râpe, dont ta France faisait par- 
tie, et aussi & ta réunion de ta 
Ooznmtesfon -Miaténate & Tokyo. 

A chacune de mes visites en 
- France, j’ai été frappé par la 
fierté des Français et leur pro- 
fond chauvinisme. Bien des 
Japonais gardait encore en mé- 
moire tas propos méprisants 
tenus par ta président de Gaulle 
sur te premier ministre japonais. 

. M. Ikeda, architecte de ta ra- 
pide croissance économique du 


Japon dans les armées 50 et 60 : 
c Ikeda, c'est ira marchand de 
transistors. » 

L’hebdomadaire américain 
Ncaameek du 23 mais, dans un 
reportage intitulé : «La guerre 
des importations r, relatait avec 
rigueur tas agissements Je ta 


politique libérale de V Allemagne 
. de l’Ouest, tas grands patrons 
de l’industrie automobile fran- 
çaise auraient déclaré qu'ils 
avalait besoin de protection et 
de temps afin d’être en mesure 
d'affronter efficacement les Ja- 
ponais sur un marché libre. 

L’article commentait ces dé- 
clarations avec ironie, disant 
qu’en réalité tas automobiles 
japonaises ne constituaient pas 
une menace pour ta marché 
français tad-même. Depuis 1979, 
tas constructeurs d'automobiles 
japonais ont maintenu leurs 
exportations vers ta France au 
taux régulier de 3 %, plafond 
imposé de façon officieuse, mais 
' avec fermeté, par l'Elysée. 

La France, 
un marché hostile 

Les propos tenus par SL Fran- 
çois Mfceoffe sur ta même sujet 
ont soulevé une grande indigna- 
tion dans le pubUc japonais. B 
alléguait que le Jftpon avait 
s triché s. Les remarques de 
M. Raymond Barre sur tas an- 
tennes de ta télévision française 
le 17 mars foirait aussi excep- 
tionnellement provocantes et Irri- 
tantes. Ce qui s’est passé réel- 
lement, c’est que des milliers de 
voitures japonaises ont été tem- 
porairement bloquées dans les 
ports français. En présence de 
ces faits, fi n’est guère étonnant 
que ta plupart des constracteois 
d'automobiles japonais aient vu 


européenne et qu’ils aient pré- 
féré réaliser des investissements 
directs, générateurs d’emplois, 
dans ta Royaume - uni, ou en 
Allemagne, en évitant 1e terri- 
toire français. 

Nous saluons cependant avec 
plaisir tas récentes tentatives 
d’approche positives da Japon 
entreprises par des associations 
françaises telles que le «groupe 
de Paris », présidé par M. Bervan- 
Schrefijer, et le C2«b franco- 
japonais, organisé par M. Ponia- 
towski. 

Le Japon est un pays qui 
assure son dynamisme et ses mu- 
tations rapides grâce à de 
constants et- pénibles ajuste- 
ments de ses industries, de façon 
& pouvoir répondre .aux nécessi- 
tés technologiques en évolution 
rapide et aux goûts des consom- 
mateurs sur Je marché montUaL 

Le Japon est aussi un pays où 
. fleurit ridéai même de ta Révo- 
lution française — liberté, éga- 
lité, frate rni té. — et c’est aussi 
un des membres importants des 
pays du Pacifique en rapide ex- 
pansion, et dont dépendra en 
partie l’avenir de l'humanité an 
vingt et unième siècle. 

Les problèmes cruciaux aux- 
quels la France me semble devoir . 
faire face sont tas suivants : tout 
<T abord, la société française sera- 
t-elle capable de S’ouvrir davan- 
tage et d’être le porte-bannière 
du progçès'et de la prospérité, on 
bien restcra-t-eDe à l'arrière- 
garde du protectionnisme d'inté- 
rêts nationaux ' mesquins î La 
France est-elle décidée k devenir 
un partenaire à part entière dans 
tas affaires poétiques et écono- 
miques afin de réaliser ta néces- 
saire complémentarité du monde 
fibre, ou bien est-elle résolue & 
demeurer le marché ta plus hos- 
tile au Japon et aux Etats-Unis 
dans cette nouvelle ère de l'éco- 
nomie mondiale ? 



Les P.M.E., agents d’une politique de remploi «souple» 


a connu uns . dâcÀratton 
de te croissance fnduMafle. 
it, H sembio s'adapter toett» 
le BitüHtkm sans que latoè- 


U dit système cf emploi 


et * riiaqnéraiion A fft. 

1 v. La* Japonais eux-mêmt 
«dentiers ces deux traa 
spécifiques dé l’emploi dan» 
ys. Pourtant, moins de fa 
da. fa pqputetton active au\ 


travail en bénéficie. En effet, si ce 
; système comporte des .avantages 
Incontestables pour tas entreprises 
(attachement du travailleur a V en- 
treprise, nantabUteedort de la forma- 
tion Interne. possibMttâ de prévision 
de la charge salariale & long terme), 
B présente également, de par" sa 
rigidité, des Inconvénients. Le Japon 
s'est donc daté d’un élément de. 
souplesse rendent {'ensemble via- 
ble : une ïpaîJMt'aHivm qui. ne 
bénéficia pte de ce. système et dont 
la rôle est parti ouHèrement Impor- 
tant putequ’eflo sert d'amortisseur 
des fluctuations étronomlquee. 

* Outre tes travatteu» temporaires 


et saisonnière directement recrutés, 
par tas grandes entreprises, ta .plus, 
grande partie des travailleurs des 
P.M.E, CÛ entre dans cette catégorie 
de main-d'œuvre. 

Les deux premières années de là 
.crise, 1374 et 1975, ont été mar- 
quées par des mesures générales 
d'ajustement de remploi. Quelle que 
écrit la ta rite des entreprises, l'em- 
bauche à été stoppée et les départs 
en retraite n'ont pas toujours donné 
lieu A remplacement. Las contrats 
des. travaHtaura temporaires et sai- 
sonniers n'ont. pas été renouvelés. 


iiveet TokYo 


de renvoi au foyer. Le pourcentage 
d'antrepriaes’ayant eu recours A des 
licenciements routa faible (&9 Ve des 
grandes entreprises et 9,4 Ve des 
P.M.E dans Jea trois années pré- 
cédent 1077).. Le non-renouvBll ornent 
des contrats de temporaires (33Æ Vu 
des grandes entreprise» at 9,3 Ve 
des P.M-E.}, tas retraitée anticipées 
pour volontaires (H2 Ve des grandes 
entreprises et 5 Ve des P.M.E.), 
renvoi de pemoonei vera daa entre- 
prises affiliées (aoua-trattantes) 
(24,5 °/e des grandes entreprises et 
U Ve des P.M£) sont mitant de 
mesuras qui permettent d'élaguer 
les effectifs- sans que fon- parle da 
licenciements. 

En matière d*aiuatsment da l’em- 
ploi. la Boutihe supérieure des 
P.M.E. (cent A deux cent quatre- 
vingt-dix-neuf employés) a eu un 
comportement plus proche de celui 
des grandes entreprises- que de 
celui de leurs homologuas de petite 


tBüte. Ces entreprises, qui disposant 
souvent de sous-traitante au 
deuxième ou troisième degré, ont, 
elles aussi, la poasibititâ de trans- 
férer l'impact de la cris» au maillon 
inférieur da la hiérarchie verticale 
des entreprises. Orties de moins de 
cent employés n’ont été que faible- 
ment concernées par l'ajustement de 
l'emploi : pourtant, ta contexte éco- 
nomique fend à aggraver l’acphri- 
tation des petites entreprises par 
les grandes, ceci & bols niveaux. 

D'abord, lue P.M.E. subissant les 
augmentations- des prix des produits 
Intermédiaires des grandes entre- 
prises sans pouvoir tes répercuter 
sur fea prix de leurs propres pro- 
duits, soit parce que tes grandes 
entreprises donneuses d’ordre font 
jouer la concurrence accrue entre 
P.M.E. pour obtenir de faibles coûte, 
soit parce due cea harasea de prix 
entraîneraient une baisse du pou- 
voir d'achat Insupportable pour lee 
consommateurs. Les grandes entre- 
prises transférant ainsi J'Impact de 
U crise eur Iss PALE, qui jouent 
en même temps un fêta de stabi- 
lisateur des prix A la consomma- 
Bon. 

Ensuite, tes grandes entreprises 


reprennent pour elles-mêmes une 
partie de la production sous-traitéo 
de façon à ne pas laisser de capa- 
cités de production Inutilisées. 
Jouant sur la concurrence antre 
sous-traitants, les grandes entre- 
prises réorganisent alors leurs ré- 
seaux de sous-tradsnca. Les critères 
de sélection changent, et seules les 
P.M.E capables de s'adapter A ta 
nouvelle situation environnante — • 
c'est-à-dire A la baisse des coûts 
sans détérioration da la qualité, et 
A une production plus diversifiée — 
sont Jugée» digne® de rester dans 
■les rangs de- sous-traitants sélec- 
tionnés. HIbs sont alors aidées par 
la grands entreprise pour améliorer 
leur productivité de façon A assurer 
la réussite de l'ob jectif finai- 
A partir da 1978, loraqub ta situa- 
tion se redresse A nouveau, ta 
sous-traitance reprend ; mais si da- 
vantage d'entreprises y ont recoure, 
elles le font A un degré moindre 
et avec un nombre réduit da sous- 
traitants. Par ta biais de la sous- 
traitance. tes grandes entreprises 
disposent d'une soupape de sécu- 
rité : las P-M.E. régularisent bon 
gré mal g ré l'activité das grandes 
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Capacité d’adaptation 


SŒIŒ GENERALE 


Enfin, l'exploitation ne se Rmtte 
pas aux seules P. ME sous-trai- 
tantes. La stratégie de diversification 
de leurs activités, menée par tes 
grandes entreprises, posa de sérieux 
problèmes aux P.M.E tournées vers 


aux P.M.E (par exemple (es 
lunettes et lemaie® de contact,.). Si 
ces pénétrations ont souvent été 
assez bien perçues par les consom- 
mateurs ou clients, eUes ont provo- 
qué de vives réactions de ta part 
des P.M.E; aussi la Diète fut-eHe 
amenée en 1877 i voter une loi de 
protection des domaines d'activité 
des P.M.E ' 

Face A osa diverses mesures de 
transfert de l’fmpaot de te crise, Isa 
P.M.E n’ont guère la poæibiiitë de 
résister. La plupart ont donc dQ s’ÿ 
adapter : bien que tes fertiftee soient 
nombreuses, laa P.M.E z» dimi- 
nuent pas en nombre, de nouvelles 
créations venant tou jours on com- 


te main-d'œuvre qu*eSlaa recrutant 

Les mesures d’ajustement de 
remploi sont suivies dès l076 d’une 
reprise de l'embauche dans les 
P.M.E. More que las grandes entre- 
prises se maintiennent A un niveau 
modéré. La début de stabilisation 
économique as traduit per une nou- 
veüe évolution de la sous-traitance 
qui montre bien le rôle de régule- - 
tour des P.M.E Pour assurer cette 
reprisa des transactions, les P.M.E 
sont contraintes A réembaucher. 
Toutefois, si l'essentiel des emplois 
créés depuis 1976 te sont par de® 
P.M.E, les nouveaux recrutés pré- 
sentent trois caractéristiques bien 
précises. 

Ce sont principalement des tra- 
vaütours âgés, des femmes at des 
employés A temps partJaL Ces trais 
catégories de travaMeurs prennent 
. eo-eOat un poids croissant dans ta 
composition de fa main-d'œuvre des 

YVELINE LECLER. 


En fan osas capacité dTatlapta- X* «n tngriM, 

j„ duc ~ s® mob» de trois conta aa lart w 

Bon dos P.M.E reposa en grands pou? r industrie et de «tuutw» de cfln- 
partje sur les caractéristiques de quanta pour le commereo. 
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JAPON 


Le MITI, organe de contrôle de l’économie libérale 
L 


E mythe de la Japon Idc., 
Léviathan économique, 
est fis bien ancré dans le 
conscience des Occidentaux, à qui 
l’on a tant rabâché que le Japon 
était le pays du consensus — 
mot qui a ^existe même pas en 
japonais — qu'ils tiennent pour 
acquise l'image d*un Japon mo- 
nolithique. 

Le. politique japonaise est le 
résultat, cela surtout depuis la 
On de la haute croissance, d'un 
fragile compromis obtenu après 
d'interminables négociations où 
les marchandages, les pressions, 
voire les menaces, ne sont 
pas absents. Ce fameux consen- 
sus ne provient pas d?uh carac- 
tère famé particulier an peuple- 
japonais mais résulte au contraire 
d"un mécanisme social permet- 
tant de maximiser l'efficacité 
de la prise de décision et de 


Le Japon n'est donc pas cette 


société anonyme dans laquelle le 
président issu du parti libéral- 
démocrate serait impuissant, le 
ministère dos finances un di scret 
directeur financier et Je MITI 
de ministère de l’industrie et du 
commerce extérieur) , un direc- 
teur général autoritaire, laissant 
à on inonde des affaires soumis 
la direction des unités de pro- 
duction ; le tout marchant en 
parfaite symbiose vers la 
c onqu ête du marché mondial. Le 
Mm n'exerce pas de dictature 
économique, pas plus que le Sel- 
danren — leader de la Zaifcal (1) 
— ne contrôle en sous-main bu- 
reaucrates et politiciens, mais ce 
ministère se considère le gar- 
dien de la foi : fol qm a pour 
nom intérêt national, qu’il s'ef- 
force donc de faire respecter. 


des Japonais, comme une véri- 
table mère poule économique 
(Keizal no Kyolkn marna) qui, 
après avoir c éduqué » une 


# , Goûtez à l’économie 
japonaise récente et vous 
; en ferez peut-être 
- votre tasse dédié 



IfO-cfo» japonais. 

C’csi on accueil gracieux pour les hôtes de marque. Son bouqu e t subtil et 
son parfum délicat soulignent l'importance qu'a y a àœtanKrtocttc réunion soirs 
de bons auspices. 

Tout simplement, c’est un signe des bonnes choses à vaôr. 

. Dans les cercles économiques, la présence de The Japon B co im nic Journal est 
un signe «f jnfbnnjiion économiq uc digne de foi, en profondeur. 

En tant que premier organe hebdomadaire d'information économKjne 
au J-jpon. notre perspective interne vous pâmer, à vous, lecteur, de saisir sms 
effort les innombrables facettes de l'économie japonaise, rien qn’en tournoie ’ 
□ne pige. 

Ecqud meilleur moment pour commencer que maintenant? - 
Commandez dès aujourd’hui et recevez un exemplaire de notre Rapport de 
Groupe. Vous en tirerez une image pins claire du japon et vous saurez pourquoi 
nous sommes le Syrfnnc Complet J'intûntuiiion Économique du japon, 



Tous les ponts 
ne sont pas en acier 


Aujourd'hui les ponts de marketing et 
d'investissements internationaux couvrent le globs 
formant des réseaux complexes qui font 
coïncider les demandes et les 
approvisionnements pour chaque besoin humain. 
MITSUBISHI CORPORATION est un organisateur et 
promoteur à l'échelle mondiale de projets industriels et de 
ressources naturelles, et fournit tout ce qui est nécessaire, 
tels que informations, financement, équipements, 
matériaux et services, pour la réalisation de ces projets.' 
La plus grande société de commerce japonaise, elle 
intervient non seulement dans les importations et 
exportations du Japon, mais aussi 
dans les transactions entre pays tiers sans 
que la marchandise ou la 
technologie transite par le Japon. 

Cq sont là les ponts de MITSUBISHI pour l’industri» 
globale. Les ponts qui sont plus forts que l'acier. 


Mitsubishi Corporation 

6-3 Manmouchi 2-chome, Cbiyoda-ku, Tokyo 
Tefc (2ÏGÎ 2t2î Tefejc 22222-J 

Mtsubishi Fiance SA. 

9 AV Hoche 75003 Tel: (755) 9724 Tsleic &Q QOO-F PARIS 


Industrie naissante Jusqu'à sa 
maturité économique, se refuse 
à abandonner sa tutelle, consi- 
dérant que l'environnement pré- 
sente un danger pour sa progé- 
niture, et continue donc à lui 
prodiguer conseils et règles . de 
bonne conduite sous la forme le 
plus souvent d' * orientations 
• (gyosei-shido). 


Le Mm est donc une pièce 
centrale mais non mai tresse de 
la toute-puissante bureaucratie 
économique, qui englobe six 
administrations à vocation éco- 
nomique : d'abord le paissant 
et discret ministère des finances, 
ensuite le Mm. pois tes minis- 
tères de i ‘agriculture, des trans- 
ports, des communications, de 


^ construction et le commlasa- 

Une administration économique 
en apparence conventionnelle, 
qui cache une réalité toat autre 
dont roxiginaZitë structurelle 
tient principalement au décou- 
page des compétences et Juri- 
dictions des ministères. Celles du 
Mm, en effet, recouvrent un 
vaste territoire. D’abord, comme 
son nom l'indique, l’Industrie et 
te commerce extérieur, mais il a 
la respcmsabilité, en outre, de 
l'énergie et des matières pre- 
mières, des P-M.E.. de l’aména- 
gement du territoire, de l’envi- 
ronnement, de la science et de la 
technologie Industrielle, de l'aide 
et de la coopération Internatio- 
nale, des brevets, etc. 


Les P.M.E., agents d’une polpque 
de l’emploi € souple* 


{ Suite de la pape 3SJ 


La guerre des bureaux 


Cet empire bur eaucr atique 
devrait satisfaire le MUT, mais 
ce n’est pas le cas : des conflits 
l'apposent aux autres administra- 
tions qui cherchent à défendre 
leurs Juridictions contre ses 


conflits bureaucratiques font 
ainsi ressembler les administra- 
tions japonaises & des fiefs féo- 
daux en guerre. Le ministère des 
communications lutte contre le 
Mm pour tes industries de 
l'informatique et des télécommu- 
nications, 1e secrétariat d’Etat à 
la science et à la technologie au 
sujet de la politique nucléaire, 
les affaires étrangères revendi- 
quent leurs droits en diplomatie 
économique : c’est te cas pour 
les râations économiques avec 
la Chine, Vt aussi, plus récem- 
ment, lors de là-désignation du 
responsable popr les négociations 
avec Washington sur le problème 
de la limitation volontaire des 
exportations automobiles. 

Le premie r g se cret » de l’effi- 
' cacité du Mm repose sur ce 
vaste domaine d’action. Le 
deuxième secret provient du fût 
que plus de 90 % des lois ont. pour œtreprisas). 

' origine l’administration, relê- b) Le Ke 
' gnant la Diète au rôle de cham- 
bre d'enregistremçnt. A cela, fl 
faut ajouter la répugnance des 
Japonais pour l'usage coercitif 
des lois, préférant de loin la coo- 
pération volontaire acquise grâce 
A d’innombrables conseils, 

■ commissions et comités divera, et 
par toute une gamme d’ t 
tâtions administratives 
-troisième « secret-» réside dans 
son excellent réseau d'informa- 
tion et de .traitement de don- 
nées économiques. A cela s'ajoute 
la création d’un vaste système 
de banques de données sur ordi- 
nateurs. reliées entre elles par 1e 
P .PiS. CPoiicy Planning Infor- 
mation System). 

Le quatrième «secret» tient à 
l’osmose entre tes secteurs pu 
büc et privé! L’université A 
Tokyo — Todai — avec sa faculté 
de droit, qui assume un rôle 
équivalent à l’ENA. a formé les 
trois quarts de la haute fonction 
publique, te quart du Parlement 
et, de surcroît, est bien représen- 
tée dans le monde des affaires. 
L'administration possèd 
avantage stratégique sur tous tes 
autres groupes car elle peut 
envoyer ses membres dans tes 
autres organisations de déci- 
deurs : soit pour une carrière de 
parlementaire à la Diète ; soit 
dans les grandes entreprises 
publiques ou privées: c’est le 
fameux amakudari (littérale- 
ment : descente du c iel, a para- 
chutage »). Le MITL avec son 
old boys netooark (réseau d’an- 
ciens), dispose donc d’un sys- 
tème efficace d'informateurs et 
de contacts. 

Les deux piliers sur lesquels 
s 'est appuyée la puissance du 
Mm, pendant très longtemps, 
furent, d’une port, un système 
de contrôle de l’accès ou marché 
national, d'autre part, un ëvan- 
fcail de lois-cadres permettant 
des interventio ns da ns les Indus- 
tries-clefs. Le MITI a donc pro- 
cédé à la reconstruction, puis à 
la rationalisation de l'économie, 
et poursuit même aujourd'hui de 
fréquentes restnuÆurations (par 
exempte l’Informatique). Mais la 
libéralisation de l’économie a. 
peu & peu. désagrégé ces pillera. 

En outre, un projet de réforme 
de ) 'administra tton a pour objec- 
tif la diminution du pouvoir des 
bureaucrates. 

Mais le MITI est plate de res- 
source (on ne te surnomme pas 
pour rien te «ministère des 
idées ». San dernier grand projet 
en date, a La vision penr tes 
années 80», vise & développer 
sur une grande échelle la coopé- 
ration internationale afin d'as- 


surer la sécurité économique 
mondiale, et aussi & faire du 
Japon une nation fondée sur la 
science et la technologie. La 
stratégie poursuivie par le Mm 
représente l'alternative pacifiste 
et * internationaliste a an déve- 
loppement d’un réarmement prô- 
né par tes «insulaires». 

En conclusion, cette adminte- 
fcratiço, par sa présence même, 
rend la nature de Fêoanomie 
japonaise ambiguë: capitalisme 
pur et dur pour tes uns, écono- 
mie dirigée pour tes autres, ou 
économie q mixte» selon la défi- 
nition officielle. Peut-être Agit* 
11 d’un modèle unique d’économie 
«concertée », rêvée en vain par 
nos technocrates, bien que te 
troisième partenaire — les syn- 
dicats — en soit exclu. Eta der- 
nière analyse, l’économie japo- 
naise est un parfait modèle 
d’économie libérale conirôlée. 

GUY FAURE. 

(1) Sous le terme de Zaikm (te 
des nuances), les Japonais 


nomiqnea : 

a) Le JLeld&nren : l'organe pdl- 
“ patronat (relations Etat- 

Keissal Doynkal 


diverses mesures 
d'ajustement de l'emploi, à se 
délester en priorité des treredHeure 
ti'àge élevé (autour de quarante-cinq- 
cinquante ans selon les cas) qui, 
du fa» de te rémunération à l'an- 
cienneté, entraînent de lourdes 
charges salariales, surtout lorsque 
le recrutement de jaunes est stoppé, 
donc que les forts salaires ne sont 
ph» compensés par l'arrivée de 
jeunes employée à faible rémunéra- 
tion. Bien que la différence ait eu 
tendance à diminuer lots de la 
haute croissance, pour on Indice 100 
aux .jeunes da dlx-sept ans et moins, 
le saJafra d'un travailleur de mo- 
quante ans est encore, en 1874, à 
f'fndtea 311 (2). 

Que ce soit donc par le transfert 
direct de travailleurs vers des entre- 
prises. affûtées ou par le Mais de la 
retraite anticipée, les grandes entre- 
prises ont canalisé vers les P.M.E. 
une parue des travafUeuis trop 
coûteux pour eUes. S'ils sont trop 
coûteux pour les grandes entre- 
prises, H est évident, vu les dispa- 
rités qui persistent entre P-M.E. et 
grandes entreprises, que ces tra- 
vaHleuis ‘ne sont pas engagés dans 
(es P.M.E. avec le môme statut ni 
le même Bai aire. 

Parallèlement à l'accroissement 
des travailleurs âgés, remploi fémi- 
nin a beaucoup augmenté. Le 
rythme de progression est cepen- 
dant plus rapide dans les PM.E. 

Eh troisième lieu, cette augmen- 
tation s'accompagne d'une hausse 
considérable de l'emploi à tempe 
partiel Cea deux évolutions sont en 
fait indissociables. L'emploi à temps 
partiel a toujours été sesentieHe- 
mont féminin, mate cette tendance 
ee renforce encore actuellement ; 
en 1979, 73£% dos travailleurs A 
temps partiel sont des femmes, 
contre 68,8% en 1973. Cette pro- 
gression du recours A remploi fémi- 


nin et A temps partiel est particu- 


lièrement Importante tps les P.M.E., 
puisque les entrepris de un & 
quatro-vingl-dlx-neirf Employés 
absorbent, à elle® séea plus de 
60 % de remploi à mpa partiel, 
et que près de 20 % 3 leurs sala- 
riés sont des femmi travaillant A 
temps partiel (1973). 

Ces caractéristiqu» de l’embau- 
che : féminisation, 
rieiHtesement, tradui 
ntition de l'emploi gonti- Les efftx 
tifs d’employés « raillera • con' 
nuent à croître, meneur part dm 
I 1 ensemble des cariés dlmirr 
effectivement. 


partiel 






parole des P.M.Ket des réglons. 


Ainsi, le Japon n'fihappe 3 
ta tendance qui ee dégage la 
plupart des pays teustrialte La 
situation a peu de chance se 
renverser dans un tenir prétrie, 
ne aeratt-ce que psee Que taàhv- 
d’œuvre précaire i*» pratiquent 
jamais syndiquée: tes ayeata 
d’entreprises ne s’ouvrent ’aux 
travailleurs - rêvera », c qui 
Implique que 1er femmes à mpa 
partiel et les travHteure ayantraaé 
r&ge de ta refete. légale œnU- 
cfpôe, n’en eor pas membr De 
plus, cette mai -d’œuvre est rtout 
recrutée par U P.M.E. où syn- 
dicalisation ee très faible ; ‘taux 
de syndical Iss on qui ert deirdre 
de 80% da» tas entreprit de 
plus de cl no cems empioyân'est 
que de 9%Jaiis celles dorante 

A quatre-vùv -dix-neuf et dVtron 

3% dans cries de moins d vente 
emptoyéa 

YVELINE LECR. 


UAUSE CHAQUE SEMAINE 

VUE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 


Voici 9 raisons 
de partir en Extrême-Orient 
avec JAL. 


France Japon Service 

avant de partit peut vous donner 
des renseignements sur le marché 
japonais et organiser vos 
rendez-vous d’affaires ou vos 


"Affairesau Japon’ 

vous informe des divers 


- Le Bureau 

Htfnmes cf Affaires 

se trouve à l'entresol / 
dfi’Hôtel Impérial à Tokyo 
\àus pouvez Futiliser pair 
voire secrétariat ou vos 
rendez-vous d’afiaires. 



Pour en sarir ptas sur tous «ses services 
contactez Japan AA Unes: 

Paris; 75 a*, des Champs Hysées, 2255SiH 
Lyon,! nie des 4 Chapeaux; 837552L 
tSos, Parie Hôtel 4 av. Gustave V, 873737. 
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Dû suicide au « pàchinkô > : 
comment s’évader du système 


■> i 
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WJ manière <Tnnie programmation 
c ontin u e . leur foumtesant & tout 
toetant les gestes, tes paroles, tes 
Idées, qi» léabane chaque sitaa^ 
«tm, eOe offre aussi. cTnae façon 
“œ moine spécifique, les tecb- 
niçues d'aijstentVon on cfoobii leur 
Permettant de se ïftépe r momen- 
tanément des contraintes aux- 
quelles elle les soumet en perma- 
œooe pan fintermédiaire du 
système politique, itoelaL éocaao- 
mlqtie, de ces moyens d’êvaalon, la 

cfthUsatton japonaise prodigue un 
nche é ch a ntm œmage. d'autant 
plus riche sans doute que s'exer- 
cent implacab lement les pressions 
à compenser : obUzafckms entre 
individus, rigueurs & la via pro- 
fegg râmoe He et, de nos tours, poids 
de l'environnement urbain et des 
nuisances. De cas g haltes ». dé 
k refuges » permettant a cba- 


. - , ^ k l’encre 

qu’on accroche au mur de son 
salcc ne proposent à l'Ame qu’une 
évasion symbollqnè : image d'une 


vateans, dés séismes ou des 


l'art japonais n'offre ainsi de 
l'oubli que le signe, et les évasions 
que propose kd- la vie citadine ne 
sont eUea-mêmes que des c & la 
manière de— » : ce n’est pas un 
hasard si le jeu qm connaît depuis 
trente ans la plus grande au- 
dience, le vacJtfn&o, est aussi celui 
qui mime le mieux la fioUtade re- 
trouvée. Dans les quelque qua- 
rante-cinq mille « templ — 

lui a élevés, le nttarifo i 


rette-tHefle 3e _ 

toujours! 

ou wapwu, un», «sroasnqneoa 
~ pariant, jamais- plus que 
nos jours : 15 800 cas eu il.__ 
20 500 en 1077, 22 500 environ Pan- i 
née dernière (soft tontes les vingt J 
minutes). Pourquoi? Et cPabord al 


ki qtfun tableau succinct. 

On songe d’abord à la fonction 
Indiqua, essentielle de tout temps 
A la vie urbaine japonaise ; au 
tourisme, dont notre âge multi- 
plie 3os possibilités ; A Part, enfin, 
qui foisonne a l’ère mégslopoli- 
taine. Mais la vie monacale pro- 
pose depuis des siècles un autre 
« démarquage ». que te religieux 
dans son monastère a toute la. vie 
pour réaliser et dont le profane 
recueille lui-mème quelques 
' bribes. le célèbre jardin de pierres 
du Ryoan-jl. A Kyoto, et ses 
innombrables imitations 


saSa de jeu. dans cet univers 
brillant de nécm et cliquetant A 
un rythme lancinant. U devient 
anonyme, oublié et oublieux de 
tout oe qui n’est pas la course hal- 


a développé les tentations de I 


facilités d ’ em p r unt , c'est à ’ des 
con djt k urs draconiennes, dont 
rissne est souvent la faite ou la 


La tentation 
de partir 


accueillis dans la Camille de leurs 
en f an te, victimes de ITmperf eettem 
des systèmes de retraite, privés 


Cet oubli dont . les Japonais d'affection, parquée de nues 


d'intention et où chacun ne se 
trouve en face qùé de, soi partà- 
tipent de la fonction symbolique 


expriment te fréquent besoin, la 
roegalopolis leur offre cent autres 
d’y atteindre s’ils savent 
les quelques fissures de 
leur existence collective. Le Som- 
mée en est un. dès plus recher- 
chés. Ces longs parcours ferro- 
viaires unissant lés lieux de 
résidence et de travail sont lazge- 
. met consacrés an sommeil (le seul 
peuple capable . de dormir de- 
bout-) et. si cela répand sans 
doute A une ' exigence physioto- 


hospices sans pouvoir se raccro- 
cher, comme r Occidental, A ce 
sentiment rl 'ojjfyvoi f fj c» rxM qu’a 
nourri ^individualisme chez nous, 
les vieux résistent mal à la ten- 
tation de quitter volontairement 
une société devenue incapable de 
les aider. de les aimer Ju squ'à la 


d'une fin, fi n'en est pas de marna» 


ment accordés, des possibilités - 


définitivement la vie moderne et 
la société de son pays ? 

Mah cette solitude, la rechar - 
che-t-11 vraiment? La « solitude 
à la Japonaise » ne semble point 
2a retraite romantique « krfn dn 
monde et du bruit », mais, t>}en 
au contraire, le' désert du cœur 
que nulle présence humaine ne 


nous), comment ne pas y voir 
. aussi une évasion aisément pro- 
curée? Ce réflexe de fuite, on la 
retro u ve mieux encore dans 
l’asile olœ et protégé du manda 
hospitalier où ee réfugient 


de la quitter. Oes garçons ou ces 
es de cinq A quatorze ans qui, 
tous les deux jouis, se sol- 


ia fenêtre), était-fl donc si diffi- 


56 en 1665 à 100 en 1375 et A 


pachirUuK le sommeil. le refuge 


de la famille conjugale. 


xmee par ia SAS.L. ta Monda. 
Otana : 

Jm » h Faunt, directeur d» ta yoMcal 


cJe*, «cm/ accent ooee r 


Commfawton pwlWn a» 57 437. 


.. _ _ définitive, une 
acceptation (A contrecœur) de 
.ses règles, une soumission différ 
rée A sa domination. Ch pas de 
plus .signifierait la dénrâslan. le 
rejet global -de -ses obligations et 
la fuite définitive. Or, de cette 
désertion, la société mégalopoli- 

t&ip e mnltJpüe tes- exemptes de- kimfrt , ces enfants du 

“ ' ' développent aisément un . 

de persécution face A n» société! 
qtd, justement, dès qu'lis sont ( 
sortis du nid fa mi l ia l , multiplie] 


de l’a 

JACQUES PEZEU-MASSABUAU. 
(Ure la suite page 16J 


famille pour se fondre dans l’ano- 
nymat de la foule. Pressfim du 


On tente de partir. Mais, dans une 
société aussi close sur elte-même, 
où la police est ti ef fi cace aussi, 
le vzalptoblème est de rester ano- 
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SUMITOMO VOUS OUVRE 
DES HORIZONS! 

Quelle que soit votre aciivité et où que vous soyez, Sumitomo Fiance SA peut 1 
contribuer à votre expansion avec l’appui dé. la Sumitomo Corporation, l’une des plus 
importantes "Sogo Shosha” (maison de commerce intégrée) du Japon possédant 120 
bureaux répartis dans plus de 80 pays à travers le rronde. Nos activités recouvrent le 
commerce, le financement, , le développement des ressources, les participations et bien 
d’autres domaines. Nous sommes toujours à même de vous rendre servir», N’hésitez pas 
â prendre contact avec nous. Nous, vous offrirons volontiers notre collaboration. 

Voici la liste des sociétés principales du groupe Sumitomo, l’un des groupes dttttm 
les plus Importants du Japon rwec 'une histoire de 350 ans. . 
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86 
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SISXMZM 
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42 
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. 69,100 
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150 

SmaHono Nerim A Flrelnsnanca* 9 

. . 773517 

696 
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80 
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' 30273 

121 

: 5464 

22 

Mazda. Motor , 

L031J366 

4,138. 

. 35^89 

144 
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Le CREDIT 

COMMmCIAL DE FRANCE 
à TOKYO 


le Qédit Commercial de France croit 


et entend les spmenir dans lents efforts à Pénanget 
AajœBÆhu; le CCF renforce sa présence 


CREDIT COMMERCIAL DE FRANCE 
tXi&OKUSrâmBnüding 5F 
2- 2-2, Erüsaiwaicho 
Chiyoda-Ku-TOKYO 
TH. 508-0791/3 Télex : CCF J 3 2144 



ROUSSEL ROÜSSEL-UCIAF AU JAPON 



NIPPON ROUSSEL K.K. 

Développement Medical et Fabrication 
de Spécialités Pharmaceutiques 

ROUSSEL MEDICA K.K. 

Distribution, Promotion et Vente 
de Spécialités Pharmaceutiques 

NIPPON UCLAF K.K. 

Importation, Promotion et Vente 

de Produits Qiïmîques a «agi 

Pharmaceutique, Industriel, Agricole et Vétérinaire 


Sêge Socèdan lapon: 


■ 4-S, Ngmnhnhi, Mnrouacfrf, 
Tokyo 103, lapon 
Àdrfùaj CT.O. Box 1140 Tokyo 
T3:(03)24L 773l 
Tfioc J 24504 OCLAFNTP 
T^êcopte: 245 01 30 


Sège Social .es Fonce: 

ROUSSEL OCLAF SA 

35.BddaIanfiâfs, 

75007 ftris,FnBce 

Adr. Post: RP. L2007, 75323 tore 

Ta- 555 91 55 

TÉfcuc 200675 PCftWA» 

Tâéeopm: 5S1 96 OS 



Du suicide au Pachinko 


TOZAI KORYU CÎNTER 

spécialistes des 
travaux en 

JAPONAIS 

i — Traduction - Interprétariat | 
, — Typographie - Composition en ! 
japonais - Impression 1 

— . Insertion d'annonces dans notre j 
mensuel édité en japonais | 
— Liaison Japon j 

82, nia de la Victoire, 75009. | 
Tel. : 287-48-21 (lignes group.) ! 
Télex : 220064 F - Ext : 8571. I 


détroit avec soi un facteur de de -Tufcai demeure en son état de 
trouble au sein de rorzankme nature : renards, chiem san v a^es 

chine collective d’un rouage de- épais 


(Suite de la page 15.) 

Se soirilner «et. certes, une dé- 
mission ; mai£ auæl une «répara- 
tion # de l'ordre social momenta- 
nément perturbé. Bn se tuant, on 
détruit avec soi un facteur de 
trouble au sein de l 'organisme 
social, on libère la grande ma- 
chine collective d’un rouage de- 
venu mutile ou nuisible. 

Mais qui ne volt que cette 
éthique ancienne du suicide sup- 
pose une fol profonde dans cette 
société elle-même, dans sa capa- 
cité à assurer à tous une existence 
harmonieuse (Se suicider pour 
préserver un tel ordre n’est alors 
en rien plus extravagant que de 
sacrifier sa vie au nom d'une 
1 patrie, d'un idéal religieux ou 
politique... j. Or tout se passe au- 
jourd’hui comme si cette intégra- 
tion du suicide à. la survie du 
système collectif perdait peu à 
peu son Objet puisque cette société 
n’est plus l 'harmonieuse machine 
de jadis, mais apparaît de plus 
en plus comme un organisme miné 


aussi des centaines de cadavres 
de suicidés. Mise à, la mode vers 
1960 par le romancier Matsumoto 
Selchô, elle ne cesse d’attirer des 
désespérés de tout âge. Au-dessus, 
la plus belle montagne du monde 


n ne sait quel achèrement ; en 
essous, c’étaient les plaines de 
i baie de Suniga. monde malsain 


Comme si. symboliquement, c’était 
à mi-chemin de cette double 
option — dont l'une ne fait plus 
vivre et l'autre empoisonne ou 
accule au désespoir — que tant de 
Japonais perpétraient leur ultime 
évasion-. 

JACQUES PEZEU-MÀ55A BU AU. 


Une ressource 
pour les ressources 


Utiliser efficacement les ressources o 
vefles, c'est plus important aqjourd’h 
La Banque de Tokyo elle-mcmc est uni 
telles activités. Elle offre à ses die w s 


Tokyo. Les banquiers, les investisseurs et le hommes d'affaires * ; ■ - J •*’’ 
avertis savent que la Banque de Tokyo a Eût ses preuves comme \ __ ' ’ . i 
Je spécialiste japonais de la finance nttema d o n al ê . ^\‘ 

Grâce i son vaste réseau propre à t’écbeflc du monde, k Banque de > 

Tokyo constitue une partie impartante do réseau international J 

qui détermine la direction prise par l'économie mondiale d'ac- J 

jourd’hui. Nous vous invitons i utiliser nos «sources à vos 
propres fins. 



Active sur les .>1 Au ptemiefpùn de b banque htrrmicnùle depuis 1880 

5 continents - ( ® BANK OF TOKYO 
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Le kabuki, expression de la tradition théâtrale 


C HAQUE four, à Tokyo, dans 
ca sanctuaire rococo du 
théâtre qu'est le kabu- 
klza, les habituée du troisième 
étage, tout occupés à hurler aux 
acteurs tes encouragements les 
plus divers (• Voilà ce que 
r attendais I -, - Tout le portrait 
de son péro I votent apparaître 

une troupe d'Occi dentaux effa- 
rés, à Vmtmtion desquels les 
visites guidées de la viHs ne 
manquent jamais de ménager 
dans leur programme une halle 
furtive eu spectacle. Confrontés 
sans Je moindre repère à une 
représentation qu’au surplus ils 
prennent en trahi. les malheu- 
reux touristes en sont réduits à 
promener 3ur ce qui les envi- 
ronne un regard de H won. 

U est vrai qu’à ce nlveaurHà 
tout surprend : la salle on pleine 
lumière, avec eu milieu du par- 
terre cette curieuse avancée de 
ta scène au sein d'un public en 
perpétuelle effervescence, et puis 
là-bas, sur te plateau démesu- 
rément ouvert, ces acteurs au 
jeu frénétique dont i' extravagant 
maquillage zèbre de rouge et de 
Mou 1e visage et les membres. 
Le premier moment de Stupeur 
passé, nos touristes n'ont oas 
encore eu tout à fait le temps 
de s'ennuyer que leur guide cha- 
ritable leur indique déjà du doigt 
la sortie— 

C’est un fart ; en un payB où 
le théâtre a autant de mai à 
vivra qu'affleure, te kabuki Jouit 
à l’heure actuelle d’une prospé- 
rité insolente. Dans la seule vHie 
de Tokyo, ce sont plusieurs 
grandes salles qui. à raison de 
deux représentations quoti- 
diennes. lui sont presque exclusi- 
vement consacrées : destinée 
avant tout à un parterre de déli- 
cieuses vleHIes dames en 
kimono, la matinée com- 
mence & onze heures : 
après une courte pause, un 
programme différent est donné 
en fin d'après-midi à l’Intention 
d'un public plus mêlé. Au total, 
les tableaux historiques alter- 
nant avec les scènes de la vie 
populaire, les acteurs auront élà 
mis à l’épreuve durant une 
dizaine d'heures, et. quel que 
soit le goût des Japonais pour 


Je© divertissements longs, on 
conçoit que f attention ne saurait 
3e maintenir dans des conditions 
satisfaisantes si toute une aéria 
d'intermèdes chorégraphiques et 
d’entractes divers ne permettaient 
aux spectateurs de reprendre 
haleine entre les grands moments 
dramatiques qui leur sont pro- 


La salle de kabuki est à cet 
égard exemplaire : on peut y 
reprendre des forces dans les 
nombreux restaurants qui, de 
l 'établissement de bonne tenue 


Le kabuki est. en effet, et 
avant toutes choses, un théâtre 
d' acteurs. Figé grosso modo en 


neuvième siècle, fa répertoire ne 
«aurait certes réserver de sur- 
prise majeure aux spectateur© 
qui. souvent élevée dans le culte 
de ce théâtre, connaissent & peu 
près par cœur tes grands 
moments d'un corpus dramatique 
codifié jusque dans te moindre 
détail (gestuelle, déclamation, 
musique et mise en scène). En 
ce sens, l'attitude des habitués 
n'est pas sans évoquer celle de 
ces amateure d’art lyrique qui, 
dans telle aria du grand réper- 
toire. viennent juger le ténor sur 
fa souplesse de son ornementa- 
tion et la qualité de son oontre- 
uL Encore convient- » d'ajouter 
que la programmation modems, 
plus soucieuse de rentabilité que 
de cohérence dramatique, a 
découpé les longues pièces du 
passé en une anthologie, de 
scènes de pure virtuosité, 
contraignant ainsi le grand 
premier râle, souvent âgé. A 
une gymnastique particulièrement 
épuisante. 

SJ te vedette est, en effet, 
traditionnellement réservée à des 
acteurs chevronnée qui surpren- 
nent fréquemment par leur «er- 
deuT, on assiste toutefois depuis 
quelques années, à l'avènement 
précoce d'une nouvelle généra- 
tion de comédiens qui, formés, 
en raison de la nature du réper- 


du premier balcon à la gargote 
d'amphithéâtre où l'on avale à 
fa va-vfte soupe aux ikhiHIss ou 
riz au cuny. épousent curieuse- 
ment la hiérarchie des places: 
on peut aussi, en se contentant 
d'un repas froid et d'une tas» 
de thé vert, muser au hasard des 
échoppes qui, héritières de 
l'époque où l’on vendait Jusqu’à 
l'eau du bain dans lequel te 
comédien s’était plongé, pro- 
posent aux regards curieux des 
amateurs souvenirs et colifi- 
chets marqués aux armes de leur 
vedette préférée. 

ation de comédiens 

foire, è porter te costume et à 
manier le sabra, ont eu «Impo- 
ser hors du kabuki, notamment 
dans des feuilletons télévisés de 
large audience. Par contrecoup, 
attirant au théâtre un auditoire 
rajeuni. Ha ont réussi à eo tailler 
au sein de leur milieu d’origine 
une place à laquelle autrefois 
leur fige ne leur aurait pas per- 
mis de prétendre. 

Alors que l’Opéra de Pékin 
a renoncé, après la guerre, aux 
rôles travestis dans lesquels 
triompha jadis nttustre Mai Lan-' 
fang, te kahufd a eu maintenir 
dans toute eon intégrité la tra- 
dition fascinante des onnagata, 
née voie! trois siècles d'une 
législation contraignante qui vi- 
sait A protéger fa morale publi- 
que en interdisant la scène aux 
courtisanes et aux éphèbes pros- 
titué© mil revalent successive- 
ment monopolisée. Dès le milieu 
du dix-septième siècle, (es râles 
féminins furent ainsi confiés è 
des hommes faite qui, ne pou- 
vant pkis compter sur f ambi- 
guïté de Fadolescenco pour don- 
ner de leurs héroïnes une image 
à laquelle on put croire, furent 
amenés à créer de la femme une ■ 
sorte d'idée dramatique, toute 
d'épure et da stylisation, dont 
on aimerait que tes spectateur© 
français, privés de kabuki depuis 
l'unique tournée parisienne de 
7665, puissent éprouver quelque 
jour l'étrange perfection. 
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Oüez SOUDA, La Quaüfé Est Une 


Otez HONDA, tout le monde d appareils de mesure de premier 

prend l'ingénierie oumâce au ortfce et auscultent les trépidations 

sérieux. Aussi chaque produit fait-il des moteurs è l'aide d'en 
l'objet de naUe et me attentions, plus stéthoscope, par exe mple, 
encrée sans doute qu'un ncuveau-K. ^ ^Ü2| 

de qualité, vérifient dans le déîafl les JSSfwSi 

doœeea quHs reçoivent direcresænt 53^7-tau. 




pour assurer sancncscn nalecs ce 
133 nations des produits vrasmen: 
rets au point par des 
Une technologie sophishyc** et 
des sonnes de centrée rigrâreusei 


rceüieure qualité. 

Chez Honda, quarc il ce în 
satisfaction es va» besuhi. chacun 
s'estime persocaelleraert erre?— e. 

Us avancent main dans ia r>u::r. 
tous me qui, per à m&iàc. fairl/^rr. 
senèad d utils&ti des fircdAÎlî 


cette phSaKçhie est taise en pntiqoe HOSDAdaselaxdeait 



ï 
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HONDA 


Investir au Japon 

CONSULTEZ 

NOMURA 


ne souffre d’aucun problème de 
remploi Cest lorsque Poe songe à la 
stabilité, à f efficacité et aux qualffi- 
catinos de la main-tf oeuvre japo- 


Mais il supplée largement è ce 
manque par te création de techni- 
ques extrêmement ÆvcrsàEées. Cest 



que Ton appelle le “carré magique - . 
Où Nomma in tcr v tent-fl? 

Nomma est te principale fastita- 
tion financière du Japon. Cette 
organisation offre nx investisseurs 


Chacune des 105 agences établies 


Service de gestion de 
portefeuille NIMCO 
A ceux qui désireraient p 


La force économique du Japon est à uhnporte quelle situation. De plus, 
umstituêe par plusieurs éléments quelque soit le genre tTinfonnaKon 
pd sont un fa/bJe pourcentage de désiré. JVgpêrienpg et les connals- 


n'on industrielle inégal cc. des prix de 
Kerss de consommation stables et 
une balance des paiements favora- 


donnait une figure ressemUaatà un 
carré. Plus ce cane est grand,plnsFé- 
coaonde de pays cunconc est forte. 

Dans le.cas de Japon, ü Ttm 
reporte chacun de ces fadeurs â sa 


d’analyse de marché penacœra â Exré&ne-Orûa it. Pour <fe plus 
cette organisation de fournir une ampte ' rensei^ittnotte, étaioex 
réponse experte à tout problème. «j™* 7 "* Won aim > °° 

{.Inuestisseur est »‘"«i tratJottrs à aareasemoas tarectonent au 
mftaedeooiiniiittelespfusiücaita iumu Nwnura fc phi, proche de 
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Ombres et réalités chinoises 


MUSIQUE 


LE ROI ARTHUS», de Chansson 


Que savons-noos dv «Intima chi- 
nois, de ton histoire, de son évo- 
lution dans un pays si. longtemps 
déchiré par. la guerre étrangère et 
la guerre civile ? El que savons-nous ^ 
de son «dstenoê. acbjeHa ? 

C'est donc avec un vif Intérêt que 
nous avons suivi les deux « jour- 
nées chinoises » organisées, jeudi et . 
vendredi, dans la cadre du Festival et 
au programme desquelles étaient Ins- ~ 
cfiti sept Mme r éo H oés entre .1934 
et 1980. . 

Las aimées. 30. d'abord. Malgré 
les destructions 'causées par les * 
Japonais' en 1832. Shanghai reste la 
capitale du cinéma chinois. On y 
tourne .environ quatre-vingts Ata» par 
an. Réalisée par des . hommes dont 
les sympathies vont au parti commu- - 
ntate, beaucoup de cas films, déviant, 
le censure du Kouomintong "éh- décri- 
vant la pourrissement de ta société 
bourgeoise et lee problèmes d'une 
génération condamnée an chômage. 
Dans las Mmfheàrs do fs Jeunesse, 
per exemple, tin des premiers filma 
pariant chinois (1834), le héros tombe 
dm ta misère parce qu*ï refuse 
de se faire complice de la malhon- 
nêteté de ses patrons. Le réalisateur . 
Yluk Yun-tom utilise ici toi» les 
ressorts du mélodrame, mate des 
thèmes analogues se retrouvant dans 
ta comédie de Yuan Mu-zhJ, tes /loges 
de ta rue (1937). une histoire dé 
copains, pleine de gaieté;, de fraî- 
cheur, de mutôque et de lamas, et 
dans la chronique social* que cons- 
titue te Carrefour, de Shan XJlfng. 

Ce qtri retient l'attention dama oes 
fltms, c'est leur style. Grande v»e 
cosmopolite, Shanghai engendra un 
cinéma largement ouvert sur le 


devant fs Carrefour. Typiquement 
chinois, en revanche, sont là carac- 
tère hétéro gè ne des scénarios (on 
y passe constamment de. la comédie 
au drame noir, du tableau de mœurs 
à la fantaisie musicale) et l’Impor- 
tance accordée, souvent sous forme 
de ptahorterie», aqx atittttoqa : pofr- 


cadre d'une idéologie rigoureuse, ta Personne ne songe piue. œujottr- nier, au lieu de ae limiter comme de nirvana où rappellent des voix 
production aborde les genres les dKk d7ifll, à reprocher aux Gurrelieder chez Wagner aux seules tonalités invisibles. Le personnage de Lan- 

u, Mnlu _ M( rSmmktHnn ■- ScKoenoerQ aretnewagnenewa . aune napnome usant aussi bien pour la rente et son aspiration à 

brusquement larèvofàton cvhurmte. ^ contraire, cette influence, des modes anciens que de la un idéal dont Arthus estle svttl- 

Comme tous tes teteHectatfs, les beaucoup ptus limitée qu’on ne le gamme par ton dont Debussy fera bde, constitue donc une sorte 

cinéastes chinois sont traqués, empri- croit généralement mais qafü un emploi si caractéristique. d'intermédiaire entre deux ex- 

aonnôa, condamnés à des peines serait vain de nier, contribue lar- Même peu exercée, l’oreüLe ne s'y trêmes inconciliables. Chausson 


française, est flagrante. Impossible 
de ne pas penser à Renoir et parfois 
de. fa rue; à Duvhrfer du Ç Camé 


ont envahi Shanghai en 1837, provo- 
quant l'exode des cinéastes vers -las 
.provinces' Intérieures). En 1947,. la 
paix revenue, paraît dans un quoti- 
dien de Shanghai, «ouste -signature 
de Zhang Luo-plng, uns bande des- 
sinée qui a pour héros un . paht 
vagabond nommé San Mao, dont les 
mésaventures ravtaàent tes lecteurs. 
Malgré dTrroûmbrables . tribulations 
dues aux. exigences des censeurs de 
Tchtang Ksfeb*> puis àcèMee du 
nouveau pouvoir communiste (mal - 
1949), un film tiré de cette bande 
dessinée wH 2e jour. 

Cetera set déOcteux. Cette fols, 
ce n'est plus r Influença française 
qa’on y détecte, mate celte du néo- 
rétateme italien et da ChapHn. San 
Uao est le frère chinois du J Qd ta 
du ScfuacJa, de De Sica. Avec aa 
tète ronde plantée de trois cheveux, 
ses grands yeux malicieux et ses 
guentHea, H faut te voir trotter dans 
les rueede ShanqhaJSia rechercha 
des quelques piécettes qui lui per- 
mettront de ne pas crever de fakn. 
Après être tombé sous ta ootipe d’un 
voleur professionnel, * se vend à 
de riches bourgeois en mal d’en- 
fant. mais finit par rerower sa 
liberté et ses copains. Rajoutée au 
fl ha sur tes instances des commu- 
nistes, une dernière séquence noua 
. le montra se glissant dans un défilé 
qui célèbre la victoire de Mao. 
même à Clair en voyant- les Angea 

Entre 1949 et 1985, sbc tente fibtu 
sont tournés an Chine. Dans te 


Distribution, exploitation 

Un modèle espagnol 


Musidora, maison de distribu- 
tion espagnole créés en 1974, 
«Test rplstotre d'uni groupe de 
jaunes dnépWtes qui, -un Jour, 
en ont assez rfaBer voter ft Bisa- 
nte, Perpig n an et Porte, tes «ois 
qui ne sortent pas à Madrid, ou 
passent détaxés, et coupés. 


Aujourd'hui, AlphsvDte, avec 
ses sept esnta fauteufla, avec 
son - csté-clnéma » où - Tcm 
projette gratuitement des œuvres 
expérimentale*, du .supei^*, de 
ta vidéo, où te. vendredi n’im- 
porte qui peut apportarpon film, 
est & Madrid te eau! compta» 


durer onze ans. de ces œuvres. Comment se }ait-Ü couleur. Enfin, de la tradition fait f affronter ici les deux tenues 

CM su. d« o, j*?° ra * ** 4*%” f * c*”»- «” 

*SmT' bnda cêfmtn” m lsm cm Théâtre te la Homale xrtjç au pour lajnfSSSa iw?n£ Hc lteüa!f tSL'wa’St «tanfta 
méfaits da ta « bande des quatre -, ae Bruxelles , comme le pèus wag- mentales aux arêtes vives, aux deux cas fait des emprunta à la 
que ae référent tes «ms tournés aérien des opéras français, n’ait &**£**£ voUmtaijes, l'héritage pensée bouddhique. La projet était 
députe 1978. Réalisé par un cinéaste pins jamais été représenté de Berlioz et de Lato ; sans jamais ambitieux, trop peut-être mais S 
de vingt-neuf ans. Yang Yen-JIn, te depuis? Peut-être précisément contredire VacccntuaHon naturelle correspondait si exactement à la 
Sourire dénommé tourmenté (1979) 1ust ^ e intime du compositeur, à 

raconte l'histoire d'un journaliste qui, ^ à 8071 in ^ é ^ e créa ~ 

-.jju -■ . m c ° , orxTî dans le cadre de ai te traitement de Forchestre, au- trios, quü ne pouvait être mieux 

sumte saf *5 l ivrigue de Radio-France qurtest confiée une véritable sym- choisi. En amfùmtà tamuSque 

truqué, pré fère re tourner so prison, constitue un événement serait ptoxae développés selon les cri- le soin d’ajouter les résonances à 
Ce Wm Intéresse par le discours peu : c’est presque — compte tenu, tires de la musique purement ce que le tivret ne veut ou’effleu- 
qo*on y entend sur te « droit à fa de oe cme Votarrage a été donné instrumentale, décarte notable- rer. Chausson réabseune unité si 
vérité »; si. par les séquences orô- intégralement sans en retrancher ment de oebd que bd assignait rare qifeUe ne saurait être quaH- 
ilqun qud ooggàrant I, teneur dans «« mœvn- u™ rfDoteMiw. Waemr. Tort* ça rMy fiée dï-plowute. 

• U r ü:,^ rf-!y JStfS^£^SSSuÀ 52: Ti 

Signalons enfin qu en marge de ^ ^ France-Musique permet- synthèse, un langage propre et ÏÏÏZvmta ^ 

cette passionnante « œaposittai» cM- tra à ceux qui t%‘ étaient pas au parfaitement original, et surtout /ïj 

notee » a été projeté un film de Théâtre des Champs-Sb/aées, le convaincant. Peut-être faut-ü un SKK*^ fc £îu25£?5!S^ , S - 
Murray témer, de Mao à Mozart. 14 mai, de se faire une idée de ce peu d’attention pour le cbstin- 

tourné à Tdbcaaton du voyage en 9***» «i t manqué. U y a bien eu auer, mais pourquoi pas? stat 

s* S rs ffS&Tï 'nSaa?£sS?waps 

J2S-J 7- ÿSTÎ ^JBrtaafl*SLB £7Si. 1 ^£ , Æ i ' 3S3wSS?S 

ses audrtaura tes- secrets de son que ce sont tes mêmes qui le tùievtdier Lancelot est devenu 
«t et ceux de ta musique octidert- supportent sans broncher les Fumant de Genièvre, F épouse du 

taie transfonaent oe documentaire ptatttwtes bvtermtnables de Dont- roi Arthus, fondateur de la Table ü ** *. auî 

{coorormé d'un oscar à Hollywood) aeftt et ne tolèrent Massenet . ronde. Mais ce n’est pas là, malgré 

r r,rx” d, “ M ssæ. « js jb 2r - 

« M mMnm*. ^ éérmç, lé moêu. füéa te tel principal Oe lamm. Càt ara Je- thu s. ü ne se dèshonmerart pas 

«AH K.AROHCEUL SS SWïrïSStt ^SSSffBÜSJtfS SSE 

! sur leur patronyme, sa musique niévre : vivant exclusivement Pcto- /èffç s JL anceiot), 

ne te sa&faU pas d’une écoute dam Famoûr, dbs met tvn à ses 2*1 

■■ passive. jours lorsque Lancelot bd échappe, tr 1 ® fnamaan. (vgoanev, pour 

« BEAU-PÈRE » Le Bot Arthus peut nous dan- Elle rtaspire qu’à ce qui est tan- 

^ . * er ime smdgré la distance, gâte. L’autre aspect , c’est cefari ™x**J*f Cfiœatxe^Onfiestœ 

âe Bertrand Blier <*« Problème drasshnüaSon que de là quête, vouée à Féchec , d’un 

7^ . posaient ü y a ttn siècle les dnr- Midi inaccessible. Ainsi, Arthus, g** 

• Je oouvafs tour foosr nimaorta mognéertens aux mSomanes qui a voulu instaurer parmi les 

« je pouvais teor jouer rr importa français. hommes un ordre moral fondé sur ** fs^tisans tr un succès qtn devrait 

T* 1, G °?f IWln ,»ifa! OPln ’ M u***tore un sous-pndutt du ta droiture, devra constater sm 

Us ne nféooutœm pas— * Dès ta wagnérisme comme S y eh a tant échec puisque le plus fidèle de ses ~Tr s *2î a i?r 10 r ^ a " 

première Image, Rémi (Patrick eu chez nous comme en ARe- chevaliers est devenu parjure. Ia . et ~* eea Çfc* .** f* 

Dewaere), planiste dans un restau- magne à ta fin du siècle dernier. Vaincu, Arthus reconnaît son ..£~£y g 6 ?» j * pr ? 

rant de nuK, annonce la couleur de h: Roi Arthus, sur le plan musi- erreur, proclame FinutOUi de la 'J*®* ™ 

son âme, de sa gueula, de sa vie : col, est une œuvre de synthèse, volonté et de Vefjort, accomplis- SSSSLffS ^ ro ? r S 

tout est blême chaz Rémi Pas ohm De ^esthétique toagnérieitne Ole sont ainsi le cycle qui mine à la ooffyxwffecr du21au^4moi, au 
odopte U vmnoipe du récitatif sagesse suprême séton ta tradition ^ 

sot qu un mère, mate colt actionnant ininterrompu, rabandon bouddhique : atteindre au non- ^Atelier musbnte, et l eLf ore^dor 

les ratages, tea échecs, et, comme : des airs, le jeu des motifs conduc- vouloir par le renoncement A Toc- “ Franee-Oulvure feutrée libre). 
te lui dira, un jour - Marion, ■ nimba- teurs, ta division en trois actes Mon. L’œuvre s’achève sur i’as- 

lent le malheur avec tuf *. et le chromatisme : mais ee der- cension d’ Arthus vers une aorte GëSLARD COKDÊ. 

RémT a Ane femme;. Martine, qu*H — - ■ . ' — * - - - - — 

adore. Martin* <Wtooto Sucta) eut cvru ^, cm ^£. . '' 

tuée dans un Vaccktanl de voiture. tArUwl I IUN ••• . 

. Reste », Rémi -Marion, sa beMeflfie, - 1- - - - •- 

te flUe de Martlna. Merton a aujoqr- ^ ■ 9 

Avant Paris-Pans au Centre Pompidou 

drement élevée. Après la mort de sa Mr 

’ smt, t* la Braniin PHV.f Olsgw, de Fatmtor. « l'exposition veau le plus Intérieur la comparaison 

mT^- e 1® ;« r™-. oueauua. uo ’V D t=iîtri. n aL_ r o „^r a a. d ^, u,a r,.!L?ï 


JEAN DE BARONCELÜ. 


: qui jugent les compositeurs a de passionnel 


t, aa musique nitvre 


«BEAU-PÈRE» p< Sb 
de Bertrand Blier 

• Je pouvais tour Jouer n'importe 
quoi, Qorshwln, Chopin, Art Tatvm, 

Os ne m’éooutfàwt pas • Dès ta wognèt 

première Image, Rémi (Patrick eu cht 
Dewaere), planiste dans un restau- magne 
rant de nuit, annonce la ooùleur de te 


Avant Paris-Paris au Centre Pompidou 


(Suite de la première page.) 


sfté anglaise, où B anime la' 
otnétotuh. Lè, * a sw première 
contacta wee tae ohHfra» du- ■ 
oo mro eroe doématograpWque, ’M. 

R a’epeiqOlt que o'es» faefie 
d-acbetar un «m, et beaucoup 
motos cher quK ne te pensait. 

- Une ptaoe r attend au note da 
la corttore o c e intornaHooate du 
bW. E(te ne sera dtepofribte que . 
r «nuée suivante, 3 ae # 
qu’acheter dés »nà ,à Londra® 
aéra un bon « hottoy*. Cela de- 
viendra son métier, fi abandonnai 
aie sfiuation très m» w» pour 


menMoférieur, A ta famWa. aux 
ante. Déotaasé paiml les atena,- 
R te sera aussi parmi tes pro- 
tessîonnete, 6 M«Wd, qui ite 
verront .pas arriver d’un, bon œfl 
P- Ingénieur-. 

Les débute de Musfdora 
ttennsnl du mirade car H y a peu 
«raigsnt, mais c* n’est |ta» 
compliqué. Garoütan et ses ca- 
marades (Sa se sont renouvelée 
fin 1974), achètent des «ms 
musicaux; achètent de* films qui 
leur plaisent, comma Agutoe. de ; 
Ttonog A prennent leur temps 
pour lee sortir. (A Madrid, fi faut 
attendra; H y a plua de fflms que 
de sales, ctast te contraire de 
Porta) 

Tout va «an jusqu'au moment 
eù Oaroàtan s’aperçoit qu'on 
tes vote, que tea exploitante font 
disparaître dea mfiflera de fib- 
fcets, des ceatetoBa ûe mWlere 
de -pesetas. .« C*«afr me pre- 
mière eXpérle-,.9 des gens da 
cinéma â Madrid, se «mvfant-H. 
Je nrai pas voûte traiter, dfe- 
coter troc eux, te préférais tes . 
oobUer. J'ai décidé qu'on ahaR 

fermer Musteora. A moins de 
Power one sslte. - ^ ^ 

* fi trouve, les dtfftMlfèr mr- 
glsoent Um M de IMS Sqtonffi 
d*ot«iir »Ut Wau peteita de dtasr- 
hsseôwnT dans tes qùarttera sa- 
turés. la centre de Madrid r«st 
M y a beau temps’ que Je* auto- - 
rttés -prennent des Bbertés avec 
oette loi, mais pas en. ce qui 
concerne .AJfrfiaiAae, la doubla, 
safio de Musidora. fnnatemftnt, 
fta «iront l’autorfsaHon (Touwlr 
pour one sematoo, pais pour un 
-mota,- et tefMl dp aube. Jusqu 1 * 


Alpbavllle exploit a: une 
douzaine de fHma' pàr an, pannf 
tasqueta tas doc que MuaWoca 
achète. Cette année. k-.Qabras, 
onr été acquis "tes droite dé 

- ja Femme de rat Me», d*Erio 

- Roltewr. quf passai tatr marché. . 
/Mge sera peut-être acheté, et 
le film d’Alain Ténasp; tes Années 
lumière Ta été ayant mémq que 
la tournage soit commencé. Vto- 
leht Street*, de Mlcbtol Mann, 
est ta type mémo de os qui 
D'Intéressé pas Musidora. Ouar- 
tei, dé James Nory, et Passion 
(famow sa situera è ta lisière 
de- ess choix, mais ta film 
d'Ettore 3cola. demande peut-être 

h être, doublé. Or Musidora. 
c’est ors fiffle absolue, ne trafte . 
que des versions ortÿnatas. 

Au précédant Festival, Sauve 
qui peut (là Kfe) s été acquis 
pour 30 ooo donara, oe qui étaa 
trop cher, pota' le nombre de 
«pectataurs suseaptlbies d’ôtre 
to uc hés- Las Aillai», eux. ront : 
-eu pouf 'd 000 dollars.' Mais ran- 
gent que UusWora a pente svso 
<s Ont de Bodard, «fle ra rat 
trapô wee ta succè» . com mercial 

. du Tambour. • 

' ce que réqulpe de Musidora 
préfère (Godard, Wendera), c’est 
souvent ce qo{ marche ta moins 
bien. Ite- sont donc obligés 
,lf acheta^ parfois des filma qu’ils - 
aimant peu. De toute façon, a n’y 
a pas dix chefs-d’œuvre par an, 
et n ne s’agit pas dTmposer des 
goûts personnels, mais une 
conception. Pour Xavler -de Gsr- 
offlan» Is ohflioia n'est : irf wi art 
ni un divertissement, mata % une 1 
oommunfûptfûn », 11 est conmier* 
-Cèd,: .d'autour ou BxpérimsntaL 
Passent 6 Alphavffle tas filme ' 
d’auteur, réaEaés par » qOBfqù’un ■ 
qui veut dire quelque chose et 
donne son point de vue ». 

Quant aux fleurons .flnanctaré 
cTAJphavma,. feront, la preuve 
que les goûte du public cfcan- 
gerit, pt que Jepublfc est àctuel- 
terâertf ta même i Paris et * 
Madrid : ce sont fÀntf américain, 

te Tambour et Jofiow Qatar* . 


R6m\. guère pèus brfiBfrt. mais pour- 1937 est fumée de Quemlca, où l_ _ uar _ n-ew.lt »» tntanranmi h* rarfi rT^fc™Jr*ï 

tant bxil bxa&M Maurica Ronat). MIcKai türf,. qui sIM bientôt r JJS *- .^i.- 

^.«TlSÆS; &»"■ ■»*«* ntius »udto» dire 

uost oeque nsnu croît. la Mausée, voyMcomme te «repart ManBS81B r) i rien encore, ou preaqua, aujourd’hui que, si ceux qui les ont 

ia film de. Bertrand Oter se aftue {J 8 *5“® ne s’ôtait dit Certains ôtaient partis, vécue* en ont gardé un souvenir 


Cteetoeque RM croft^ ' * SSJSST Mane^Trien enW ou presque, aujotad’huT que.T ce»TqST« ôm 

le film da Bertrand Oter ae sftue ^ 00 s ’ étart <**■ Potteins étaient partis, vécue* en ont gardé un souvenir 

aux antipodes de celui d-Stora rannéeoû ta prix Nobel est attribue rt Max Emst, Breton, André Masson, ébloui, lb ne ta doivent pas neuto- 


Sooie. Passion d’amour. &, pourtant, «u damier, au plus niustre repré- ^ qm6 yBjmpa dès f9*l ment A rapport des hommes de 

lui.- aussi trace le,. portrait. d*one sentant,, avec Gld* et Thomas Mann, pour tes Etats-Unis. trente ans. 

amoureuse dont 1a véhémence eenfr de fEurope libérâtes à Roger Martin D’autres sont résida : Bonnard en -O Jeunesse, 0 Vieillesse saintes-, 

mentale et l'obstination farouche «0 San*, dont tes Thibault S’achèvent Cannm, Bissière dans son Péri- disait Nerval. La plupart de ceux qui 
comment les obstacles qui ta sèpa- «n 1940 per un Epilogue, qui est. lui gord, tel qu’en lid-môme le dénué- avalent fait le siècle sont morts au 

rant de l’homme qu’rtte veut conqué- aussi, un message ae deuil, un bré- ment avec un» si touchants noblesse lendemain de la guerre; Gide et 

rir. .Chez Soda, l’obstacle majeur via Ire d’amertume où se Ht la Un j e change, Picasso dans ses Grande- Bernanos, et Bonnard et Laurent « 

était ta tofcteurde Fosca. Chez Bfler, d’un monde. Augustin*. L’exposMon qu'il présenta Brancusl, bien d'autres encore. Mata 

c’est Tigp de^Marion, ta tontimènt Pourtant, malgré l’évidence des BU SalW d’automne de 1944 est quelle força dans taure damiers, 
paterne} de RémL ta poids des qu] mansoent tout ce ctant . Je èenùer scandale qu'ait jours et quai royal congé t L'œuvre 

_ ■ ■ , il est encore le symbole, lè Parts P«^h»6 fan moderne, et ai l’on de Mettes» a’aoMvs dans le suprême 

CarMwtoneetamourewedeRônrt. d’waraguerre ne laisse pas le sou- y vil un peu abusivement uns manl- dépouillement de ta chapelle de 

Elle ta loi annonce iranquWement, d’une ville en proie è Tan- *estaHo n de résistance, H est bien Vence.atquln'apasvuetorarœcpo- 

•un sofr; m dôorârant avec une pféol- „*», : sans oarier même de* chtfe. vrai que les natures mortes de 1943 sitton des Atoltere de Braqua, celles 


oMè qu «ü® éprow® an ea présence, jamais étFsî drôle et J 6 ette pWé avec de la pensée française, ne peut taia- 

Rôrnl hto»e tas épatena» Ptetey ta. chamxanL fous tae Français sont ?**?,*? force que tas funambules, gkrer i quel point Parts donnait 

renvoie te gamme dans sa chambre, mtolllgeirts, ou presque (sur le plan ,es fî? rc ^ ( ! B ^ I haH ï ««»»■ 80 c» arwée*4à, rhnpras- 

Mata Marion ne ae démonte pas. EKe oulturei. s’entend, te gâtisme com- c,n ^ GJeoometfl alltat faire 1e s^oa presque constante du génie. 
aa**r*e * mhon de vouloir ce mBnO0 dans tas annéeTe!* et ta décombres Nous arrivons au terme de notre 

qu etie veut, que son tostinct ce la public parisien, enchanté d’apprendre -■ histoire. En 1857. Camus reçoit le 

houtpepM. Saitese tasser, efle joue ^ m u guerm de Troie rfaura pas 4 dro î te 2?* t ÏÏ!?î *"* N®beJ et Yves Klein expo» ses 

de s on ch arme, de sa trufioa. de sa liw , apptaudit Ondine, les farents 2® t **° a]a ”?**? ff* P 23 premiers monochromes. Deux événe- 

n8 -P®J ,t :*^ rshmor. fl y > un jouvet. Sacha Guitry ou Henry n8t ” °? 0U ^ 8fl ^ *“ tfe „! a tiques, mais il nous semble que Ger- 

peei^ba^. U y an«ra dteubto. Bernstein. Le AteSte, cet mïo SSSSSJT EZ^isf^SESSL?^ main WaMe ’ * «*m,tasa1ra de 

P* °éder. «woûté, , grand testament » ambigu ta tas- PartjhJ® 0 * w® 0 I e ® chrétien * de rexposltion, a relancé un assez 

***** < * tm te««, slfforme-rAtianttaîtata, mtagrô H? fota “de wLe^TZ ? d î2?* *«*»«“»»* * » 

. ta cri* « nt d. «tert. ««O» ta™ ïï ^T^ U |LS5ïr“« 


la honte et la Joie. taTrî»» «* m. ” modernes. Hs «ont de Pleaaao on 

sl ” szTLSJt 

du monde. Bertrand Blier, qui a „ nas temoua * ortenrert Udgen 

commanod per écrira soue vem une aorte de popula ro e q pi qu e, 


yniudanea , Wp UeWi e«c qbdl « une ■taeWe >nipl ? OT . “? *!” • ae *?K‘ K -ptoite. 

M modestie les découvertes du début du Pour 


W *"**, *«. * «ntPialKnce s ,^” “ et ec «pté én llttéryre. Utoe quel- ^ rmTl6a ^ ^ lw . 

ou les ambiguïtés .douteuses. Entre que temps la peinture dans la du boulevard périphérique 

rhumoür (toujours ttws-JacenQ. un V 1 ** f ® twn P s du mépris, viennent pénible théorie et la prafcque plus japy^ ^3 n'avons rien) On 

certain goût de l’Incongruité qui fui laa années blêmes qu’en csdrenL «n pénible encore du ■ réalisme soola- . - iamai - tmD . p™- ^ 
est propre et la tendresse, d’emblée 1940. la mort de Klee et de Veinard. IWa. 7 ^s plidt ^ VaSeT ^ 

le olnâsate trouva le ton. juste. H y a en 1944 celte de Kandînsky. de - U vérité de fépoque «rt auteurs ; aTvillÉ (hteele w5fl 4 oS 

. de ta féerie dans Becu-pére. une Mondrian et de deux hommes qui dans la votante qu’eurent alors tant 9m6 re8S ^ ^ ^ ^u| 

.sorte dTnéefisme qui tient au «fiel avalent «œt aosta incarné la borme cta jeunes peftitrt# dte rompre tes ^ son rôle htetoriqua. On- 

- Hü-méma. (oette^ JuHette da quatorze volonté, l’optiuitene de l'Europe lîbé- amarres ou dans te dépat bien autre- : ^ _ advenir 

■ ans partent ATôesaut d'un Roméo mis, Giraudoux ta ~ Romain Rolland, ment fécond sur f abstraction ta la: ^ 

défraldiO, eux dttaogues.ptes ,haro- Paris tremWa, ô douteur, ô misère, figuration q» résumerait à son ni- ANDRÉ FERMIG1EJL 

quos que v&tetoo ta & une mise Pourtant la vie continue, féconde ______ _ - _ — - — — - - 

• an scène qui prêtera te suggestion ou frivole, ta elle ne ta fut jamais 

i rftêdencft. ph» pour certains que pendant les QUINTETTE PATHÉ 

Gonstarmnent drôle et pathétique, jours ta tes nuits de l'occupation. • 

Patrick. Dewaere Joue a tpervtafle son Cocteau .tourne fEtercel retour ta _ • 

personnage de. chien battu à qui patronne la présentation des œuvres 

échoit on catastrophique bonheur. EL d’Amo Broker (que l'on ne verra pas 

, (fart* 'ta . rffle de Marion, ta jeune à Beaubourg, comme fl eh fut d’abord 

’ Ariefl Bôssb joint l’innocence eau- questinj). Aragon écrit tes Voyageurs 

. -vaga des amoureuses en hertra à de ftepériato, qui valent mieux que 

la froide résolution des fifte» de sa ses poèmes de guerre, ta Sartre 

■génération-. Après la auooèa de l’Etre et le Néant. En 1944, c’eta 

- NeJge> de juflta Berto, Seeo-père Note Otcc ta Tannée de ia llbôration 

cowfl&i» un nouvel atout de premier est étals aussi où rfaoima prisons 

ordre pour la sétection fraoçafee disent leurs drame* et leurs secrète 

dans ta compétition cannoise. X ff. avec frOtre-tone-dôs-ffmrra, les » _ i 


IN GIRUM IMUS NOCTE 
ET CONSUMIMUR IGNI 


-GUY DEBORD 





Mifcs- 

Les autres salles 

Aire libre (322-70-76) : Elle lu! dirait 
dans l’ile (aam, 20 h. 30; dlm. 

PcniiM^s renseignements concernant 
j rensemble des programmes ou des salles 


SCUVESüX 

SFEBTRBLES 

Antoine (308-77-71) : Potiche (aam.. 

20 h. 30; dlm, 15 h.). 

ASteUe-Th èàtro (238-35-53) : le Ciel 
et l'Enfer (sam, 20 h. 30 : dlm, 

16 h.). 

Atelier (B06-49-24) : taa Trois Jeanne 
'aam.. Si h.). 

. LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES - 
704.70.20 (lignes groupées) et 727.4234 

(de il heures à 21 heures, 

A saut les dimanches et jours fériés) _j 

- 


(sam, 20 h. 30: dlm, 15 h.). — 

— Atelier du Chaudron (323- 
97-041 : Festival International de 
la culture Juive. 

Cinq Diamants (588-01-00) ; Metro- 
politan Opéra isam, 20 h. 3D). 




Samedi 23 - Dimanche 24t mai i 


Fgttnm (Hl-N-Ml = « 

J.-L. Lahay* team.. 20 B. 30>. 
Thé*»* La Bruyère <874-*6-î») : 
Popock («un. 23 h.). 

La danse 


IHÜtai 'Présent (203-C2-5S» : 

tcLn à coudre (sam-, 30 h. 20). 
Théâtre de U Roquette (805-78-51) : 

galeldanae (kbu. 20 h- 30). 
Ranetagh (288-64-44) : > Salon do 
â&naa (wm. et dlm , de 14 R. à 
20 h. 30). 

Les concerts 


Falmto ûes Glaces (€07-49-93) : 

A- Marerenr (sam.. 20 II 30). 

Petit lOUBfl (326-28-59) : P»lau 
jazz Qulfrtet (eam, 22 h.). 
Petit-Opportun (236-01-3 6) : 
Jt. Bogues. G. Arvsnltes, J. Sam- 
son. Ch. saudrala (caüL. iüm 1 
23 b.). 

SJow Club (233-8<-3 0) : B. Prune 
" 3©>» 

(797 ^5-14) : Boots et 

et'âî) h.30).' 


(sam- 21 _U. 30>. 

b. 30 : dlm, 
vt +nî* Grille (707-66-93) 


(dlm- 17 b_). 


Les salles subventionnées 

et municipales 


Paie 


absent (sam., 20 h. 30). 

Lotte à Weimar (sam. 20 b- : 

— Grand Théâtre : le Malade lu 
et n aire (sam.. 20 h. 30). 

Caomartta (742- 43 - 41) : 
i dormir à l’Elysèes (sam 




30). 


(sam., 
Angel (a: 
Studio Fort 

Stndlo-Tbé; 


s- Royal (297-59-81) : Jcjeui 
isam_ 20 b. 30; dlm, 15 L-. 
i (805-78-51) : Pentablogues 


(233-91-17) : 1 


OdH 


bamps - Elysée 




git'JM isam, 20 fc. 3 
Périt Odéen (335*70-321 : Air 

Solange. Par» ou aUtaure (an 

et dlm.. 13 h. 30). 

TEP (797-96-05) : Têtes rondes. tÊI 

Cer^^^ora^on" 0 (S7M243). — 


(723-27-21) : Madame 
(sam— 20 b- 45 ; dim., 

Comédie italienne (321-22-22) 

Mûre maT" *“ * 

15 tu 30). 

lupurvtan (sam, 20 h.) : là Grande 


(321 -22 

: confident* (sam.. 31 II, é 

Comédie de Parla (281-00-11) 

' ,m, 20 hj ; la 1 

p’tltea étoiles (sam- 

(387-07-38) ! 


30) ; 

!a Petite MêcanU;n« 
( (773-91-84) : livre 

rXir»«St^'d-Bs«r (273 - lô - 79) : 
Cne s 3 ! s 0 n en enfer (sam, 
18 h- 30) ; l'Ecume des Jours 


u verte (sam- 20 b.) ; le présidant 
sam.. 21 b. 15). 
reruaixe (544-57-34) : 

axZ 22 b. 30). 

’etlt Casino i-io - oo - 
Phèdre à repasser isam, 20 b. 30) : 


Cluq'P tmnan t» : E3»mUfl Dtferea- 
ïôriü Hérouet T m. Henry. O. 3aU- 
loux. M. vallon CBolsmortaes. Tele- 
maan Couperin) ( iam.. 20 b. 30). 
Eglise Saint-Menri : Orcbestre de 
chambre de Jussieu (Bach. Blbe- 
Ii uc, Black. Wagner (sam.. 21 b.) : 
Ensemble Axe Nova, dlr. : P. Nation 
(Hointela. Stravinski, Chaynes, 

Foouiaud) (dlm.. 16 b.). 

Centre Mandapa ; Chant classique 
de l'Inde du Nord «ilm, 17 b. 30). 
Théâtre des Champs-Elysées : Nouvel 

Radio-France (concert de» Lau- 
réats du Royaume de la musique) 
(dlm.. 15 h. 30). 

Notre-Dame de Paris : M.-L. Jequet 
(Languis) (dlm- 17 h- 45). 
Chapelle Saint-Louis de 1a Sal- 
pétrière : J. Persan (dlm., 16 b. 30). 
* terni e : J.-C. Vetlhan. D. Sait 
P. Bismuth, CL GtardelU 
art, Beethoven) (dlm.. 

. «f>. 

des Vosges t Orchestre 
Kuentz (Vivaldi) (dlm,, 17 h.). 
__ m Saint-Louis des Invalides : 
Sextuor de clarinettes Leblanc 
(Mozart, Rlmsky-Kors3kav, Pou- 
lenc, Scfortlno) (dlm, 17 b.). 

J as s. pop, rock , folk 
BobLuo (322-74-84) : Magma (sam- 
20 h- 45). 

Cardinal Paf (272-02-05) : Zooi 


b. 30) ; Kattouchks 

, 30). 

Le Petit Casino (278 - 36 - 50), 
Phèdre à repasser isam.. 20 b. __ . 
Des bigoudis à l’Intérieur de la 

Pied-Bleu (283-32-18) : ta Caisse^du 

51 J’avais su monter â bicyclette 
/•ram. et d!ra_ 21 b. 35). 

; -Virgule (728-47-03) : 


nuits ( 




Histoire d’ Haml et. prince d>j Dane- 
mark (sam- 20 b. 20 ; dlm, 16 b.). 

Théâtre d’Edgar (322-11-03) : Ven 
a marre (sam, 20 b. 30) ; Sous, 
on raie oû nous dit de faire (sam, 

Tbèâtre en Bond (387-88-14) j Douze 




) h. 30) : 


- 45). 








J.'-C^Peâu e ttar 


dlm.. 15 b. 30). 

nries des abattoirs de Vauglraxd 
'250-26-76) : la Dynastie des mal- 

>rOD " e ^vn U ?74r— 57-4PJ DebttraB 

21 b.; dlm.. 15 h. 30). 
278-46-42) : Ça (sam, 

ift'é (327-95-94) : Ivres pour 
45). 

-10-19) : 


Ob-30: 

dlm., 15 b- 30). 

Théâtre dn Marais (278-03-53) : 


pique- Asalette 
Théâtre Marie -S 
Euphorie poubelle 




I h. 30). 


de ta Mer (589-70-22) : 
eut du père Letau (san 
3); Toi et tes nuages («c 


. 30). 


islcal 


(Orta: 


s Porlomj i 


THÉÂTRE NATIONAL 
DE L'OPÉRA DE PARIS 

Administrateur Général 


â l’Orchestre National, de l’Opéra 
* flûtiste** mer credi 24 Juin 
A 9 b. 30. 

:ndi 29 juin 1931 à 9 h. 30. 


1521 A 9 

Le lundi 29 juin l 
concours Intérieur pour pourvoir 
aun postas d9 J™ note solo et 

Concours pour le recrutement de 


y r.Ose solo. 

issionnisces le jeudi 25 juin 
. 9 h. 30. 

rendredl 3 Juillet 198! â 
— :pur.-> Intérieur pour 

postai de l*’ tlm- 
y timbalier tolo 

rloîônjstw U ^*^ vendredi 26 Juin 
1 à 9 b. 30. 

mardi 2t> Juia 1981 A 14 b. 30. 

Concours 
3! Juin 1581 A 


Concours i 


des .seconds vta 

îlonceliiste lie samedi 
‘ 9 h. 30. 
le’.gn. et^nsrrijit. 


Clûtu: 


îe 10 fa-a mi c 


TBEATRE NATIONAL 


DE L’OPERA DE PARIS 

AVIS DE CONCOURS 


Fontaine (874-74-40) ; J'aimerais bien 
aller 4 Novers (sam.. 20 b. 30) ; les 
Aviateurs (sam, 22 b.). 

Gaîté - Montparnasse (322-18-18) : 
Elle volt des nains partout (nam, 
32 b.). 

Galerie 55 (326-63-51) : ta Chant du 
bouc (sam, 20 b. 50). 

Hachette (326-38-99) : la Cantatrice 
ctauTc (sam, 20 h. 15) : ta Leçon 
h. 30). 

13) ï IX 

h. 30) : 


30). 


Théâtre de Plaisance (330-09-06) 

Théâtre' Présent / 203-02-55) “ 

front (fUL, 21 b.: dlm.. 
Théâtre du Bond-Point (356-70-BO) 


humours tendres (sam, 30 h.) ; 
A l’ombre d’A. Breffort (sam, 
21 h. 30). 

Le Spiendid (887-33-82) : Tendresse 
(sam, 20 h. 15) ; le Troisième 
jumeau Oam, 22 b.). 

Théâtre de Dix-Heures (608-07-48) : 
Un polichinelle dans ta tiroir 
isam.. 20 b. 30) : H en est- de 
Ja police (sam, 20 b. 20). 

Théâtre des Quatre - Cents - Coups 
(229-39-69) : In Jumelle» isam, 
30 h. 15 : la Grands Shlrley 
isam, 21 h. 30) : les Petites filles 
modules (sam.. 22 b. 30). 

La Tanière (337-74-39) : A- Ionatos 
(sam.. 20 b. 45) ; SOelualne (sam. 

Tremplin de Paris (281-58-79) : 
avez dit ringard? (sam. *“ ** 

Vieille Grille (707-60-93) 


Dans la région parisienne 

AirortviUe. ebapltMu d’Are 

Argent rail. C. C. M. £981-25-2 9) 

h. 43 ; Hlm. . 

Hlen, Tbéi . 

(833-16-16) : Ligue t 
ro visa tl on do Mor^ - *' 

30 tù 30 : dlm, 17 b0- 

lay-sons-Bois» M.C. ( . . 

Bourgeois gentilhomme (sam, 
— ; dlm.. 18 b. 30). 

Théâtre Victor-Hugo 


(Mozart, 

17 h. ’ 

Place 

Eglise Saint-L< 


Âtbens Tbeatre Ballet (sam, 
20 b. 45 ; dlm.. 17 b.), 
ibervilllers. Théâtre de la Com- 
mune (833-16-16) : Ligue nationale 
d’ improvisation de Montréal (sam, 
30 h. 30 : dlm, 17 h-). 
Aulnay-sous-Bois, M.C. (831-11-45) : 
le Bourgeois gci * 

20 b. 30 ; dlm, 1 
agneux. Tl 
(663-10-54) 

21 h.). 

ezouK. Théâtre _ 

(982-20-88) : Frigch and I 
tlon (sam, 21 h.). 

Blan e-MesnO. Théâtre mu n icipal : 
M orange et Fertler (s am, 21 h.), 
lonlogne, T33. (603-60-44) : les 
Fiancés de Loches (sam, 20 h. 30 ; 
Hinu, 15 h. 30). 

ipigny. saUe a.-Ptültpe (880- 


(tun.. 21 b. : dlm, 

’ “ ■ Point (258- 

Souller de satin (sam, dlm, 
16 h.). 

Théâtre Saint-Médard (733-50-81 

Ubn p*I JI J-- 

Variétés (233-09-92) : 2Tnt< 


ivez dit ringard? isam, 20 h. 15). 
. .cille Grille (707-60-93) : D. Van 
Hecice (sam. et dlm, 20 h. 30). 


Les music-hall 


20 h- 45). 

Flelschsr Trio' 

21 h.). 

Chapelle des Lombards (357-24-31) : 
J. Hammond (sam, 20 b. 50. 
deroO ; la Perfecta (sam, 23 h, 

CavMU de la Huefaette (32 6-65-05) : 

Maxim Saury (Bam.-dim, 22 b.). 
Caveau de la Montagne (354-82-39) : 


Œdlpe-rol (sam, 20 b. 30, dlm, 
(544-57-34). Théâtre 

les Amin (sam, 
20 h. £0) : Sheroaade (sam, 
22 b. 30). — Petite salle : Parlons 
français (aam, 18 h. 30). 
Madeleine (283-07-09) : Araenta et 


Noir 

18 h. 30) : 

Sberozade 
i salle : 

fiançais (aam, 18 h. 30). 
adeleine (263-07-09) : ’ 

Vieilles De 3 te U es (sam. 
dlm, 15 h. et 20 h. 4bj. 

Mariçny E25S-M-») : Domino (aam, 
ïl n. : dlm., 15 h.). — Salle Gabriel 
(225-20-74) : ta Garçon d’appar- 
tement (sam, 21 h.). 

Matburins (263-90-00) . Huis Clos : 

Pétition (sam, 21 h.: dlm, 16 h.). 
Michel (26S-35-02) : On dînera au 
Ht (ram, 2i h. 15 : dlm, 15 b. ls/. 
Mlcbodière < 742-95-22) ; les Mystères 


Ubu président 
20 h.‘ 

Les cafés-théâtres 

Au Bec fin (2S6-M-3À : Jamais 
deux sans mol (aam, 20 b. 30) ; 
Woody toiles ( s am, 21 h. 30) : la 
Revanche de Nana (sam, 22 h. 45). 


Areuh m MC 2 (mm.. 20 b. 151 : 
A. Didier 'sam, 21 b. 20): Des 
bulles dans l'es crier (sam, 
22 h_ 30). — U : Sardines grillées 
isam, 2l h. 30} ; 3. Matrera (sam, 
22 b. 30). 

Calé d’Edgar (322-11-02) : M. Haret 
(sam- 38 h. 39) : Scs ma siamoises 
cherchent frères * limais isam, 

20 b. 30) : la Jscasslère (sam.. 

21 b. 30 ; les Suisses (sam. 

Café de la Gare 

? (277 - 42 - 40) 

sam, 20 — 

GribouIU» 


iTST 

Casino Saint - Martin (208-21-93) : 
S ton* et Charlotte Julian (sam, 
a b.) : Génération Hollywood 
isam, 22 h.). 

Centre d’Art celtique (258-97-82) : 

Cloître des Lombards (233-54-09) : 
A. S linons (aam, dlm, 20 h. 30). 

Espace G ai té 1 327-95-94) : Blou- 
Foucbaln isam, 20 b. 13). 

F.I-AJ». (589-89-15) : P. Cbouroqol 
idlm, 20 h.). 

Forum des Halles (297-53-47) : 
hualpa Tupanqul (sam, 20 h. 

Gaité Montparnasse (322-16-18) : 

isam, ^ M)'. 

, s (*“ • 

, a h.). 


Maxim Saury (sam_-dim, 22 b.). 
Javeau de la Montagne (354-82-39) : 
M. de V Lllera, A. Ma tel, B. Tessier 
(sam. et dlm, 21 h. 30). 

Centre Culturel Censi er (337-93-40) : 
Orchidée (sam, 21 h.) : Trio 

M. Peirer (dlm, 21 h.). 




h.). 


Montparnasse (320-39-90) 
de style (aam, 17 h. 30 es .u n.;. 
— Petite SaUe : Pierrot d’Aanlères 


i. 45; dim, 15 b.). 


tas, r. h.j. 

' 40) : 

a» ; 

^ tu" 30)^ } SJ <,43L ' 

Coupe-Chou (272-07-231 : le Bel 

indifférent (aam, 19 t.) ; le Petit 
Prince (sam- 20 h. 30 j. 

L’Ecume , 542-71-16) : MéCna isam. 


h. 30). 
_ -IB) : 
15) : Lionel 

30). 

Grand Hall Mootorçueil (233-80-78) : 

J. Dorlan is&m, a b.). 

LP rem air p (544-57-34) : Sylvie J«*y 
aam- 30 h. 30). 

Moderne (874-10-75) : ta ÇBant^ 
MUn U 15 b.). 


assassiné 

15 b.). 

(285-28-80) : Magic Story 
Olympia "i 742-25-49) : Michel Jouas* 
Palais des congrès (738-27-78) : Cb- 

uue de Pék - 

15 h-). 


Orchidée 
Cintre 

22°ta 30). T e m p ° 3 |Wn " aUn ‘’ 
Dr cher (233-48-44) Ql Eacoude 
(sam, 22 b 30); Lan Bennet 
(dlm, 22 h_ 30). 

Danois (584-72-00) : Bloom (sam, 

21 h.) ; Atlantico (dim, 18 b.). 

Galerie Shi’ Paora (238-30-01) : 

Lata ec Warner (sam, 21 b-). 
Gibus -1700-78-88) : Bal ton (asm, 

22 b-). 

Golf Drouot (770-47-25) ; Vole de 
^0^(776-4^28) : LaveUe trio 
(sam, 21 b.). 

X w Morn lng (74 5-|g -5B)^ j^Dewey 

Mogador 1285-28-80) Don Cherry, 
J. Lee Sooker (r 
Olympia (742-25-49) 


96-28): Marna Bea Tebietobi (sam. 

bolsy, Théâtre P.-Kluard (881 
89-79) : Bavures (eam, 21 h.). 
Clichy, Théâtre Ratebeaf : Michèle 
Torr (dlm. 15 beureel. 
ourhevole. Maison pour tons (333- 
63-52) : ta Grand poucet (sam. 
21 heures) ; M.J.C. (333-58-24) : 
Bai Polfc (sam, 21 heures). 
GennevilUets. Théâ^v^79^2^0^ : 

Issy-les-Moulineaux. Théâtre (642- 
70-91) : Phl-Phl (dlm, 15 h.). 
Malabo ff. Théâtre 71 (655-43-45) : 
D’n chapeau de podlta «Italie. 

(sam, 21 b-). 

Maiiy-le-HoL MJ.C. (958-74-87) 

J ni os Beaucarne (sam, 21* h.). 
Meudon. M.TIL (633-87-18) : ] 

Journal d’Anne Pranb (sam 
20 b. 45; «iim . 16 bBurea). 
Nanterre, Théâtre '' 

(721-18-81) : Le 

20 b. 30). 

NeulDy. Petit-Gbecy : l’Abri (sam, 
20 h. 45). 

Saint-Denis. Théâtre G.-Pbillpe (343- 
00-59) : Hypermarket sur mer 

(dlm, 17 h.) ; Graxiella Martinez 
(sam, 20 b. 30. dlm, 17 h.). 
aamonvUle ^ThM tre (914-33-68) : 

Scean^^^ 'Gémeaux (660-05-64)) : 

Zaka Percussion (aam, 21 b.). 
Sèvres. Salle des f6tes (534-76-65) : 
Musiques tangentes (sam, 21 b.); 
salle des Hauts de Sèvres 
(626-56-10) : ta Mère (sam, 31 h.). 
Le Vésinet, CAL (976-32-75) : Llghts 
on Dance (sam, 21 h.). 

VOTe neuve- Saint -Georges. Théâtre 


municipal : Ttarra Adentro (sam, 
20 h. 30). 

h. 30). Vlncennes. Théâtre Daniel - Sorano 

— (3*4-73-74) : ta Journal d’un fon 

— ^ dernière). 


Patata i 


Pékin (aam, 20 h. 4S, 

h.). 

i sports (628-40-481 : Véro- 


b. 30. 


musicale ■ Oicheetre - ?Jt3. : pris =D7e= 



VOTRE TABLE 

■CESOMH 




Maillot. TJ.J. 



DINERS 


PORTE MAIL LOT. Jusq. 2 h. marta. 


GAUMONT AMBASSADE (v.c, 70 rai,, dolbv. 6 pistes magnéti ques) - HAÜTEFEUILLE PATHÉ iv - GAUMONT HALLES (v.oJ 
VICTOS-HUGO PATHÉ (/.o.l - FRANÇAIS PATHÉ . GAUMON T RICHELI» !» f J .WCPLSK PATM'*!\- ^““ONT SUD 
MONTPARNASSE PATHÉ (v.f.) - CYRANO Veilla !».f.) - FRANÇAIS Enîlu.» >v.ij - SELLE-ÉPINE PATHE -GAUMONT l-j <*f.l 
TRICYCLE Awîères 



HGC BIMm . B6C OOEU • U0 0PE84 . «HWEH0E H0MIPARH4SSE 
aiWY ECOIB - DSC 0DE0H ■ MISTRAL • B6C GARE DE LY0H 
MUHOUKI MUmUITKE • 1 4 JDSLET BEAUGREKBIE 
PUIY 2 » CUSEHKR Pa&i - ARIB CrSdl 

ma H»w»t . ywi7y a . 9 defehse-4 temps 


SÉLECTION OFFICIELLE CANNES 81 


JUL1ET BERTO : JEAN-FRANÇOIS STCyÉNIN, ROBERT UENSOL 


NEIGE 



ÉLYSÉES LINCOLN, v.o. - OLYMP1C BALZAC, v.o. - IMPÉRIAL PATHÉ, v.f. - LES PARNASSIENS, v.f. - FORUM LES HALLES, v.o. 
14 JUILLET BEAUGRENELLE, y.o. - 14 JUILLET BASTILLE, v.o. - SAINT-ANDRÉ-DES-ARTS, v.o. 

— 1 _ ■ -T SHJECnON OFFICIEIiE • CANNES 19a • EN COMPÉTITION : 



fès Années Ijimière 


Le nouveau film de ALAIN TANNER 

■ ■ 8 1 -= 1 S 
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RADIO-TÉLÉVISION 



22 b SS Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h Lm Jenx. 

20 b 30 Retransmission thé to a i e : ■ la Tout pour la 
tout*. 

de F. Dortn- Knreglstrt ux Théâtre du Palals-BoysL 
ATM U- Morgan, F. Ifond y— 

22 b 30 JoumaL 

22 b 50 T * VM * tr n rlinrnp 

FRANCE-CULTURE 

g» h. Voyig* du Jour, de J- Babaa. Avec : B. Bat p, 
M. BarboMe. H. Benedetti. etc. 

H h 44, Hdtlqae enregistrée, 
a h SS, Ad A tno IC. de BteceuQ. 

8hlU tnjnt du ameffl. 


FRANCE-MUSIQUE 

213, Le ronde dee Festivals : 
Festivals de Suisse romand* ; 22 


; orchestre», de Moan ; «Symphonie 




Dimanche 24 mai 

PREMIERE "CHAINE ;TM 

Célébrée en 1* paro i ss e d*Àlba-lBr-Rotn»In* (Artè- 
ahe). 

rz h La séquence de apectatew. 

12 h 38 TF 1 -TF 1. 

13 b Journal. 

13 b 28 Ceet pas aérisux. 

15 h 30 Tiercé. 

15 b 40 Série Stooie' agent spécial : Pas de deux. 

18 h 40 Sports premttra. 

18 h 25 Séria : Lee quatre cenîa coups de VfrgWa. 

W h 25 Las snlraaux de monda. 

20 h JoomaL 

20 h 30 Cinéma : « te Vol du phénix ». 

ram américain de B. Ahtolch 09®). arec J. Ste- 


23 b 5 JoomaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b EmtafoRS da rUXE-L dasUnéaa a 


Bruno ROfictto, pianiste, tnterprite Sohnmtam, 

17 b 45^ n’jr a pas qu’à Parla. 

Etre éditeur en prortnoe. 

18 b 45 Hollywood : Las grandes LomécBea. 

18 h 40 Spécial DOM-TOU. 

20 b Série : Les comédians s'amusant. 

28 h 30 Dos chercheurs, pour qui t 

Fins loin— la Ter». 

21 b 25 JoomaL 

21 ^ 40 LTnvfté de FRI : Carthaç', ArmlbeL 

22 h 30 Cinéma de rebutit (cycle aspects àa flbn m *) : 

ram américain de R. Modmafc (1918), ktm V. Ma- 
ture, S. Conte, F. Clara. & Wlntêra; & Dards, 
D. Kroeger (va sous-titrée. NJ. 

Un eltmat oppressant- de notroeur, da oMmee, da 
totalité. Une réalisation qui tient m haletas, pour 
trotter, en profondeur, un sujet * classique» des 
füma de gangsters. 

FRANCEÇULTURE 

14 h. Sens : Arec le tracteur. 

Khi, U Comédie- Française présenta : c Femmes 
parallèles»; «Ice Veuves», de F. Bületdoux. 

16 b 5, Le lyt Iseope : «Orlando furioeo». de Vivaldi. 


ZS b. Albatros i Petite ramantlqiim français. 

29. b 49, Atelier de création radiophonique : Cacapho- 


S. Borsnlne, L Bennen (rediffusion). 

Un aoüm s’écrase eu plein Sahara. Les rescapés de 
l’accident entreprennent, pour échapper r~ " * 


ntswrc : O Oise Lefèvre. violon et Alain Lefèvre, 
b (C. front. Karel, Badunanlooff) ; 14 h 30, 
Irlbooe dee crltlaue* : « OuUlsume Tell ». de 
lui (Invité ; A. U vio) ; 17 b. Concert (en 
t de peyerne, Buleee) : «Motto Darwin ». de 
üm; «Six Bagatelles», de Jsggl ; « Threne n ». 
ianequart ; « Quatuor », . de Marti, par l'Bn- 
ile MUslca da Caméra de Genève,' dix. Th. Fnrl. 
ioesbart. flûte, H.-W. Hlrsel, vfoton_. ; 18 b. 
grande» orgues suisses : avec Lionel Bogg 
berger, Mendelerohn. Aranxo) ; 19 h. Panorama 
'estival de Jaas de SoIsm ; 30 b 5, La grande 
tion de l’orchestre de le Suisse romande : 
rea de Beethoven et Stravinski, avec l'Orchestre 


Sfieln ; 22 b KL Grandes heures et interprètes pres- 
tigieux ; 31 h 30. Conclue! on du week-end « France- 
Musique reçoit la Suisse romande ». 
b 5, Ouvert la nuit : Saturnales (Plorné, Poulenc. 


Lettre ouverte à tous ceux qui écrivent confident 

Wcontenu davos lettres et documents de fenfever sans laisser da traces 

dot parfois rester confldertfeL • Attaqué chlmiouetnent. la pigmert U 

——*»**.««* ne.o .1 ctxaaru dans radt)6s8 diffuse dans le pal 

Wssantdee traces évidentes 

SM fiance, spécfefelB des nijfflTsaFîésfc, . 
amtoaupoM un matériau modems qui afis MiMian àcedirier S çrtch OgOjeUttre 

bsquaOésdeladreàcMtwteràia persoonaüsé à raide dMn cachet à chaud 

sinpl^^Qmptot des rubans «ÿiésis Scotch. teferraclBCf 4S, nsnouartaèissvecla 
■ s'as* du rubané cacheter Scotch 82a • oaefflon. 

CtxrstttuécfisisiwxlexîTôfnerriertrnbce Transparent, te ruban à cacheter Sccfch f 
et tfuiadhésa très agreastl, B est impossWe peut ttreiAffisé pour rendre WaWftabies 


qui écrivent confidentiellement 

de ferrierer sans laisser da traces tes âtéments importants dbn texte. 

* Attaqué cblmiquernent, le (âgrnert bleu Pratique et performant le ruban â cacheter 

contenu dans ralhêsS diffuse dans le papier. Scotch 820 est indispensable à tous ceux 
lànd des traces évidentes qui tiennent au caractère confidentiel 


m> «fsocidbe nnvioJabaô de vos arm*. 

le rtrban à cacheter Scotch 820 peut être Afin que le nfian è cacheter Scotch 820 

personnalise à raide cfurteechetftdmud, rfei plus de secret pour voua, écrirez*: 

teferaaaCF.s.nanaaa^siMola D *o«to ro -itpraUl.poirtabiw«n 

et la papeterie 

Tireaparerf, b rubané cacheter Scotch 820 3M FWAMCE Monsieur Dents Carnets 

petAtoiiifeépourmidreWBWfWbies BdderOiæ95006Cergy4’QntoiseCérfcK 



Au 4 • étage à la Boutique 


Les cadeaux utiles, cadeaux affectueux, cadeaux bonheur, 
pour là table, pour la cuisine et les loisirs. 


BIJOUX et MOULAGES du MUSEE du LOUVRE 

Tous les cadeaux d Art : bijoux, foulards, statuettes, 
copies de pièces anciennes en porcelaine, cristal, bronze... 
des cadeaux raffinés. 


AUX TROIS QUARTIERS AUX TROIS QUARTIERS 


J7 Baotamd 4a kltatafetoe. Ms • ' . 

RETROUVEZ LE PLAISIR D’AGHEfER 


17 Bodtu sl de It Mxidcfae, fxh 

RETROUVEZ LE PLAISIR D’ACHETER 
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ETRANGER 

Durcissement des relations entre les États-Unis et la C.E.E. 


riqaine se succèdent à Bru el- 
les. AprèsM. Baldrzgo, la se- 
crétaire au commerce, venu la 
semaine passée, c'est le tour 
de M. Rashish, le sons-secré- 
taire d’Etat pour les affaires 
économiques qui dirigeait la 
délégation des Etats-Unis aux 
consultations à haut niveau 
avec la Commission euro- 
péenne, qui sir sont déroulées 
jeudi 21 et vendredi 22 maL 
M. Brock; 'le représentant 
spécial du président Reagan 
pour les jségociationâ com- 
merciales, devait rencontrer 
M. Thorn, te président de la 
Commission, ce samedi, et 
poursuivre ses entretiens, 
lundi et iwgrtW- H devait être 
rejoint, ces deux . derniers 
jours, par M. . Block, le 
secrétaire à r agriculture. 


à haut niveau CÜÜ .-Etats-Unis, 
qui ont lieu deux fois par an, ont 
pour objectif, non pas tant de 


De notre correspondant 


dans itgf pfJi- 
réduction du 


Cl aux dont les. Etats-Unis tred- , 

nent déHbérémant rentrée dans Communauté puisse Jouer les 


trouble - fête en se plaçant de 


fabricants de fibres textiles amé- exportai 


M- R ash feh n*a pas proponcé la 
moindre parole qui puisse laisser 


marché mondial' Stout porte à 
penser que les Etats-Unis, qui 
comptent bien sur des relais 
anglais et aUennmd & rintérieuj 
de la C.E.E.. s'apprêtent 4 déclen- 


ï nouvelle Offensive contre 

__ nue agricole camionne. 

Le dimdGsement général de 


Bruxelles & raccord d’a.utoHmlka- 
tlon sur les ventes d’ automobiles 
récézmnent conclu par les Etats- 
Unis avec Tokyo rte Monde du 


d'un rapport de force toujours 


Tl y a certaines situations très 
précises où ü font établir des res- 
trictions à court terme: c’est 
d'ailleurs prévu par Je GatL » 
M. Rashish a affirmé qu’aucun 
autre arrangement de ce genre 


«changes de la Communauté avec 
les Etats-Unis a doublé en 
l'espace d'une année, passant de 
12,8 milliards de dollars en 1979 
à 24.0 milliards de dollars en 1980. 


Cette évolution se vérifie dans 
tous les secteurs. . Ainsi, le déficit 


des échanges agricoles est passé 
de 29 milliards en 1979 à 3,9 mil- 
liards en 1980. Alors que le com- 


régler des -difficultés ponctuelles 
ie de favoriser mie meilleure 
ompréhenslon réciproque. 


dérouler, « aimables mais fram- 


n 'était envisagé. M. Demnan a 
expliqué à son Interlocuteur les 
raisons qui avaient incité le 
conseil des ministres des Dix & 
donner instruction 4 te Commis- 
sion de demander aux Japonais 
d'appliquer à tours exportations 
de voitures vers la ŒJâ. des me- 
sures ‘analogues à- celles qu'lia ont 
décidées à l’égard des Etats-Unis. 
Rien n’a indiqué que te sous- 
secrétaire d’Etat ae soit rangé & 


merce des produite manufacturés 
se traduisait, en 1979, par un 
léger excédent en faveur de la 
-Communauté — pîos 0.7 milliard 


gista 
Le d< 


déficit du commerce, extérieur 


“8 r^son&^On connaîtra avec 53 en -1980; celui du. Royaume- 


Uni de 3,4 milliards de dollars, < 


proches, c Nous [avons fait part 


Elles portent sur les . aciers spê~ 


avait estimé qu’un arrangement 
CÆLR — Japon du même type 
que celai conclu par Washington, 
n’était pas nécessaire. 


Ajiisfemenfs techniques 


A propos des taux d'intérêt mais qu'en revanche, fl -fallait 
appliqués aux Etats-Unis M. Ra- bien -comprendre eqae tes taux 
shish n’a été- que très partiel- .d’intérêt resteront élevés ùmt que 


1 cours des mois pré- . de durcir; craint-on & Bruxelles, 
oédenîa étaient dus 4 des ajus- lors des entretiens avec U. Brock. 
tements techniques et ne devraient .et surtout avec M. Block. En ma- 
par conséquent plus se produire. Hère agricole, la nouvelle adml- 


SOCIAL 

LE VINGT-CINQUIÈME CONGRÈS DE IA CG C 

Lu candidirtme dé H, Marehelli 
an second poste >de la direction confédérale 
divise les délégués 


ETATS-UNIS 


• L'indice a méric a in des prix 
de détail n’a augmenté que de 
0.4 % en avril, soit un taux an- 
nuel de SJ % et le plus bas 
niveau enregistré depuis Juillet 
1980 «U %). Le coût de la vie 


mols-de 1981 contre 12,4 % pour 
l'ensemble de 1980. Ce nés - *' ‘ 
reflète en particulier, indiqi 
département du travail, une 1 
lération de la hausse des pria 
produits pétroliers (le prix moyen 


A Nanterre, le XXV* congrès 
de la Confédération française 
de l’encadrement Ç.G.C Cnou- 
vefle appellation de la Confé- 
. dération des cadres) a adopte, 
vendredi 22 mal, en fin . de 
journée; 1e rapport moral pré* 
sente par Ml Jean Menin. se- 
crétaire général, par 487 voix 
— «148 % — contre 73 et 336 


estimé que le rapport dé fit Mé- 
mo. n’était pas collégial, etc. 

A travers oea «défis transpa- 


le. poste de délégué général ou de 


Le0 votes négatifs viennent 
principalement de la- fonction 

-publique et tes ahstentions 
des fédérations de la métal- 
lurgie, de l'alimentation, du 
commerce et do. la banque, 
tandis que tes unions op les 
petite syndicats répartissent 
diversement leurs suffrages. 


confédéral die faire bloc contre 
MarcheUI, -d'autres pu 
contraire reprochait 4 ce der- 
nier de sema* la dMston. 
sa part, M. Mândinand ■ 
trois) 6'est élevé contre c lès. ba- 
tailles internes oui affaiblissent 
la C.G.C. > k 21 ne faut pas, 
difc-fl, attendre comme les oeufs, 
d’être cuits pour être durs. > 
Ainsi donc les deux _ premières 
journées des assises de Nanterre 


tëes par son rapport scs* efforcé 
de réfuter tes critiques dont 
un- bon nombre portaient sur. 1e 

manque de dynamisme de la 0®; - — — — — - — . — 

tmîo. une absence' de eombatmtë dlsccssion l’actif des deux 

deux ' tiens du 


conduisant 6 la baisse des affec- années, écoulées 


des d'el bp tiques allusions, n’anrontpau 
— lé du renversement qui pen- 
it de temps s'était accompli 4 


parl é 


flans CENT DEUX MUE 
CENT TRENTE-TROIS 
ADHÉRENTS 

Selon le appert de. M- 
Mente, rt sur la base 9m mé- 


ShwIn MHIIl #». W* < 


adhérents est la. Buvante : 

_ 4Ü.6* de cadres e* SM * 
d'agents de maîtrise ; dent en- 
viron 15 * de retraités' et de pré- 
retraités (ben VRP). : 

principales réaénrtfona x *&ui- 
mrgle C2L2 0H. VKP 

chimie (M «). alimentation. 
(M KO, équipement (4.5 *). 

Principal** unions : Oe-de- 
Prasee *>. Bhtae-Mpes 

CM %)» •= Nord (M * V 


l’Elysée et & Matignon. C’est vai- 
nement qu'à l'ouverture des " 

bais M. Rlcco (fonction pubL, 

avait proposé de reporter fl. pim 
tord la réforme- statutaire et 
d'aborder 1 immédiatement les 
conséquences de la victoire de 
M. Mitterrand. Ce paradoxe a été 
évoqué, vendredi soir, par M. Jean 
Menu, président confédéral. 
S’adressant, ' seznbfe-t-H, davan- 
tage 4 la presse qu'aux congres- 
stores. fl a assuré que là C.G.C. 
« ne s’enfermait p ta dans, une tout 
tf ivoire f semblant] ignorer ce qui \ 
se 1 passe a . Veàet&ieur . . La 

réforme statutaire et le bilan 

d'activité, (fit-il, n’ont pas empê- 
ché son organisation de se préoc- 
cuper de son insertion dans te 


voir se construire" « rate société 
plus fuste. plus équitable; plus 
humatne que celle que noua avons 
connue rtLSqv’à présent J’espère, 
conclut-!!, qui la CXS.C y prendra 
sa part ». 

Le congrès devait s’achever. oe 
samedi avec réfection de la nou- 
velle équipe confédérale et l’acdi- 


JOANINE ROY. 


13.4 % Jors du premier trimestre), 
et une Stabilité momentanée dæ 
prix des produits alimentaires. 

GRANDE-BRETAGNE 


plus bas niveau depuis près de 

deux ans. L’indice s’est Bitwé 

292,7 (base =100 en 1974). La dé 


à ainsi .repris malgré la forte 

accélération de la hausse des prix 

intervenue le mois dernier (2 Jf.% 

contre L6 % en mars' et 0,9 % 

février), du fait principale- 


l’amelioration Se poursuivra len- 

tement au cours des prochains 
mois. Toutefois, l’Indice. du coût 

de la vie. corrigé officiellement 

des Incidences fiscales, tend au 

contraire & se dégrader BensQde- 


taux annuel de 

15,7 % contre 13,4 % on mars. 


AFFAIRES 


TOYOTA RENONCERAIT 
A CRÉER AVEC FORD 
UNE FILIALE COMMUNE 
AUX ÉTATS-UNIS 

Toyota aurait renoncé 4 créer 
avec Ford une filiale commune 
pour fabriquer des automobiles 
aux Etats-Unis, comme 1e pré- 


JuïHet 2980 (le Monde daté 
15-16 février), annonce à Tokyo 
l’agence Kÿoda Tbyota. serait 


licence autorisant Ford 4 vendre, 
sous sa marque, des véhicules 


abandonner le projet initial à 


commune. — (A-FJ*.) 

[Notons g ne la décision de Toyota, 
“ fi nuée, intervient peu 


pression dés Américains, de limiter 


but que de calmer la tensions p ro- 


SOMMER -ALLIBERT 
NE PRÉVOIT PAS 
D'AMÉLIORATION SENSIBIf 
AVANT L’ANNÉE PROCHAINE 

Passablement éprouvé ai 1380 par 
nue conjoncture difficile, le croupe 
Sommer - AUTbert, hme des pre- 
mières entreprises européennes de 


(MJB-A-) contante à ses plus hauts 
niveaux antérieurs, ce qui permettra 
alors de rep r en dr e la distribution 
d'un dividende (Interrompue en 
198DT, a fait valoir son 
SU. ■ Bernard Dreoninclt, 
d’nne conférence de pressa Jeudi 
a nul 

Un important travail en pro 
dsuT a été entrepris dans te 1 
t d’une croissance qualitative plutôt 


que . quantitative». . les- investisse- 
ments prévu pont l’exercice . en 
cours (moins de IM minions de 


flancs) et poux A9BZ (sensiblement 
du même ordre) visant uniquement 
« 1 » prodnctavtté et la eréetlvité», 
a-t-f) se aligné. 


Dana le m£om . tempe, sommer- 
Anibert prévoit dé porter de « à 


ment par mise en retraite anticipée. 

compression sensible de la 


allemand qui doit participer fc l’aug-' 
m en cation de capital décidé p 
société (aie Monde» du 3 


nant i indiquer. -qu'il détiendrait, 


nistratüm de V APEC (Association 
pour l’emploi des cadres) est pré- 
sidé par M. Jean Nousbaum 


aux statuts de l’ Association, la 


cadres ou employeam pour une 
durée de deux ans. 



RÉPUBLIQUE TUNISIENNE 

Ministère de l'Économie Nationale 
Compagnie des Phosphate» de GAFSÀ 

«m D’OFFRES IHTERNimONAL 

La Compagnie des "phosphates do Gafsa lande un appel 
d’offres intemoHonal pour les études de faisabilité -du gisement 
du Sra-Ouertone ét l'ingénierie de . la première tranche. 

• tes prestations demandées" sont: 

- Erodes de faisabilité d'une première unité de 700 000 ton- 
nes de .phosphate marchand et d*une unité de trans- 
• tonnotlor* ; ; 

— Etude de faisobilltd pour ixw Droduclton de 10 mHHons 
.■de tomes ; 

; — L'ingénierie de la première franche. 

Les entreprises qui son) intéressées par le présent appel 
d'offres peuvem retirer an dossier compter contre' le paiement 
d'une spmme de 100 dinars laertf dTnar^) ou -la contre partie i 


Les offres en stx. . exemplaires devront être adressées sous 
plis scellés à: l'attention de Monsieur le 'Chef du Département 
des Marchés 2130 aaETlAOUI (Tunis»} - âu.olus tard w 
14 juillet 1981, avec n mention 
■ - , , SOUMISSION POUR GISEMENT SRA-OUÊRTANE 
APPEL D'OFFRES btP. U 05 
(A né pas ouvrir J 

L'ouverture des pUs sera publique et aura lieu le 15 lufflet 
‘ )98J, à )0 heures du matin, au Département des Marchés, à 
Metiaoui (Tunisie). 


MONNAIES 


La réonioii du FJA.1. et de la Banque mondiale A Libreville 

L’avenir de l’ftfriqne aa sud da Sahara 


la conunnnaaté internationale 


übrevüiB lASJ*.). — « Les para- 
pectivos de croissance dons tes 
pays d» T Afrique sudsaharlanne sont 
de plus en plus mauvaises ai ceci 
Inquiète sérieusement la communauté 
Internationale déclare la comité de 
développement F.M.I. - Banque 
dïaîe dans un communiqué publié à 
Ubrevilie. à l’issue de sa réunion 
du 22 mal. 

M. Robert McNamara, président de 
ta Banque mondiale, a rappelé que 
Ee revenu réel par habitant des pays 
pauvres de cette région n’avait aug- 
menté que de 1 °/ü par an entre 1960 
et 1970 et avait reculé de 0,4% par 
an entre 1970 et I960 — - et cela 
sera pire au cours des années 6 
venir si rien n'est tait ». 

Après avoir rappelé que la Ban- 
que mondiale terminait la mise au 
point d’un programme d’action sur 
ce problème, qui sera discuté en 
septembre A Washington, "M. McNa- 
mara a ajouté que &! ces pays 
restructuraient leur économie et bé- 
néficiaient d'. i aide Importante, Us 
pourraient cepen_jnt enregistrer une 


< Cessation te paiement > 

La président de la Banque mon- 
diale a. en outre, souligné que F AID 
(Association Internationale pour le 
développement) — agence de la 
banque spécialisée dans les prêts 
à faibles taux d'intérêt — était 
actuellement en « cessai/on de paie- 
ment - en raison du non-versement 
de la contribution américaine. 

La comité recommande une prompte 
augmentation des ressources de la 
Banque mondiale et d’autres ban- 
ques régionales de développement , 
Il estime aussi qu’il devrait y avoir 
une plus grande coopération entre! 
ces organismes et les Institutions, 
financières privées dans 1 e processus 
d’aide au tiers-monde. Enfin, n sou - 1 
ligne que l’aide aux pays pauvres 
doit être accrue dans le domaine 
de rénergle - à te fols à travers. 


les mécanisme défà existants ef 
par le biais d’une éventuelle nou- 
velle tllfele de la Banque 


BILAN HEBDOMADAIRE 
DE U BANQUE DE FRANCE 

t cojm a nratn» 
nHItau M nus) 


i» as et csEuces sus - 

L’ETKAXSEX 

BT ! 226 196 

mxpmnmtts à m 

• Pétant* 30 US 

£as Il 74J 

lîtaHntlne d 

cbutfCs (I «9 

2) CREAMES S» LE 


D CREA RC ES P R B VE- 


«01 «I AOISES 

ACTIFS DE RESERVE 

A B E CE y DIB 08 

FEC0H K « 

S) DIVERS 6 IU 


PASSIF 

1) BILLETS ES CIRCU- 
LAI I0H 

2} COMPTES CSEBITEBRS 
EXTEBIEUBS . .. 

a CONFIE COUSANT 

DU TRESOR PUBLIC . 

« COMPTES CBUIIIEVIS 

DES AGENTS ECOftQ- 

WfiüES El FUUOC~ 


146 B 36 
10 144 
329 4M 


» RESERVE DE REEVA- 
LUATION DES AVOIRS 


51 DIVERS 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

GROUPE PEUGEOT S.A. 


1. — SOCItrt PEUGEOT S.A. - 

Les comptas m le Utan da Cexercicn 1S80 font apparaître i 
40 000 F résultant d’une part d’un btnérice d’exploitation de 
d’autre part, d’une perte de 3OT ISO 000 F. due pour l’eeserutët 1 


t actions de la socifltA Automobiles 


distribuable qui 


rétablit A 153 054 000 F. Compte tenu de ce que oe 

1 . ~"- 4 — -s» reçues par Peugeot B .A. 

été décidé de maintenir 

jovicum, oisib non unuier le montant A 8 P par 

action, contre 15.50 P pour l’exercice précédent. 


voitures complètes «t grandes collections en 1980, aa Itou da 2 3x0 000 an 1979 
~ ■" aoct6té_ Automobuea Peugeot, y compris l’activité 


de la société Automobiles rai bot, «vt 


effet rétroactif dn 1" Janvier 1980, a vendu 10 
eoUectiona Peugeot, Talbot et Matra, contre - 


de franco, en bat 
Peugeot et Automobiles Talbot 


1 chiffre d’affaires hors taxes s’est élevé A 33 845 milli ons 
— le total dm chiffras d'affaires Automobiles 


l' exercice 1980. 1 


: Automobiles Talbot. 


■lies Citroen a vendu 612 000 voilures et grandes 


diminution de i 


chiffre d’affaires I 




0* francs, presque égal à celui de 1979 (18046 1 


lions de francs), ses résultats se traduisent par M ™ 

de^ trabCS contre na bénéfice de 203 aimions de francs pour L'eseretee 

3. — ÉTATS FINANCIERS CONSOLIDES 
— étete ftnandeps consolidés du groupe Peugeot SJL pour 1980 
wront arrêtés, pour la première fois, sur U base des principes comptables 
généralement admis sur le plan International ; afin de^ permettre la 
_ — - — * * été retraités sekm _ les mêmes principes. 


Ces états nmtncicm consolidés devraient ( 


E.T.P.M. 

position de leader européen de {'offshore pétrolier 


Comme déjà annoncé en février 

entier, après deux années de crise, 

.1 reprise du marché dea équipe- 

mente pétroliers offshore se conflr- 

Cette reprise aura permis an 
coupe E.TJAL da réaliser eo 1880 
chiffre d'affaires da 1,650 tnll- 


— llndo Où E.TJPM, étudiera, 

construira et Installera les plates- 

formes et le poste de chargement 

pétrolier du champ de Ratn&glri 


Liard de francs, et de prévoir pour 
-, -- g m nnardc ^ francs. 


pârtan&irB d'Aou- 

ubi WJ».C.e, ar-pJA. procédera 
rinetallatlon d’un complexe de 


10 ««H»* de Techmp (SS 


d’E.TJAL, entrepose (BB_5 %) 
les Grandît Travaux de Marsan,»» 
(33,5 %), ont décidé de conforcar la 


doetioa. agissant peur atmu op CO : 
— le Cam eroun où, pour le compta 
** *" PJU. cabrtqu * “ 


eoa çajgial de 50 à 110 miiiton de lîu;UUera dix plateformes sur 


PECTSN. ELT~PJU. fabriquer» et 
13 liera dix plateformes sur le 
champ dé Moioho-Abana, ainsi qae 


Dans le dermsr semestre, E.TJJL le réseau de collectes desservi 
enregistré plus de 3,s mllUards de champ ; 

ConunaOdss dont 1.7 milliard de — le Nigeria on diverses oomm an- 
francs dflpals le mois de février, des ont été signées avec Qalf , 

confirmant aüm.Ja réussite interna- -- - - - - 


Les principales commandes récem- 


Texaco aur les champs de Funlwx 

ci Obublo, et la compagnie 

pétrolière nationale, pour des tra- 
d'InstuUailaa du terminal pé~ 


lèflli s navire amiral s de te flotte 

K.T.PÆI, eet occupée depuis février pour Dulf. 


A installer des canalisations de gros 
diamètres dans la baie de Campeche 
avant de rejoindre l'Aosaulla début 


Cet ensemble or contrats et de 


1982 pour poeer le gazoduc de 1 

mètre de diamètre et cent vingt-cinq 


jamais signé par le groupe E.T.F-M, 
depuis ea création en 1965. H confir- 
me une fols de plus la position du 


kilomètres de long pour la société groupe E.TJ'Jd. comme leader tmro- 
*” - J -’ J ' péen Ce ('offshore pétrolier. 
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LA REVUE DES VALE U RS 


sn F, 




rç 


fclc baisse 


dl' bi 



Valeurs à revenu fixe ou 
indexées 

VH Teciü, à JMHwean, des ohli- 
gâtions classiques, en raison de 
Feorotèe clés taux 4 court terme, 
qui s’est étendue ans tans à long 
terme. Même l'emprunt 8>80 % 

22 mai XMff. 

4 1/2 1873 ......... 2 S30 +85 

7 % 1873 Î29» 4-UO 

10,30 * 1975 77,80 — 2.» 

10 % 1978 78A0 — U» 

P JH. EL 10,8 % 1376 . 7*4(7 — 24» 

PJMLE. U % 1977 .. 7740 — 3 

840 % 1977 10043 — 24S 

10 % 1978 7840 — MO 

94» % 1978 7440 — *40 

9,45 % 1978 ....... 7240 — LM 

840 % 1978 ....... 73.30 — 14» 

9 % 1979 «94* — 240 

10 % 1370 72 — 3.69 

10^8 % 1979 75,6» — 240 

12 * 1980 SM» — 340 

CJCJg. 3 % 2810 — <1 

1977 indexé sur limité de compte 
européen a fléchi, revenant an 
pair. 

Seuls les emprunts 4 1/S % 1973 
et 7 % 1973, indexés sur le napo- 
léon et le lingot, ont légèrement 
progressé^ tendis que je 3 % Caisse 

lentement. 

Bâtiment et travaux Oublies 

Spte-Batignoüe$ et FougeroOes 
envisagent, de se rapprocher pour 
acquérir une dane n sk m réelle- 
ment Internationale. Ensemble, 
les deux groupes réaliseraient 

22 mal Dtff. 

AnxfL (TEntrep- ... 639 + 38 

S.C.R8.G. 105^0 — 2,20 

Ciments franç- .... 165 +6 

Dûmes *58 + MO 

J. Lefibrr* 288 — l 

Gén. fl'entrep 800 + 8 

Ods trav. HuieBlt. 411 + (KSB 

Lallugw 261 +13 

Mai sous Phénix .. 464 + 2» 

PoUet et Chausson. -369 — S 

12 JB azifl ifirds de francs de chiffre 
d’affaires, ce qui les ptecera au 
premier rang en Rrance dans les 
travaux puWËcs. Ce regroupemeot 
était prévisible depuis la prise de 
contrôle <?Empain-ScFmeider par 


Paribas. L'étafcffisseœent fi nan c ier 
détient 32,5 % des actions Fouge- 
rolles et Enpain-SclLneider 23^ % 
du capital de Spie-BatignoUes. 

Banques, assurances , 

sociétés d’investissement 


..157 — 7 

RC.T7. 9050 — MO 

Banque 98 — 5M 

Cetelem 113 —1» (2) 

Chargeurs réunis .. 13240 + 140 
Bancaire CCle) .... 168 — 28 (1) 

C.C-F- 14240 —1640 

CJJ. 34640 +1240 

C4X 180 — 7 

Crédit du Word ... 53 —MO 

Kanfiaan ........ 23240 — 174» 

Pari» Pays-Bas .... 1764* — *40 

Bénin CLa» 283 — 32 

in _ 8fi0 

280 —19 

778 — 40 (3) 

367 40 — 37,49 

18940. — 2 

sues 244 —18 

C.C4. 1154» — 240 

(1) Compte team d’un' droit de 

38 F. 

(2) Compte tenu dTm droit de 

39 F. 

^(3) Compte tenu d’un droit de 

Filatures, textiles, magasins 
Four le premier semestre de son 
exercice s’achevant le 31 août, la 


BOURSE DE PARÉS 


SEMAINE DU 26 AU 22 MAI 


L'arme au pied 

E NCORE sous le coup de la tourmente qui s’est abattue 
sur lui au lendemain du second tour de l’élection pré- 
sidentielle, le marché a fait le gros dos tout au long 
de la semaine. Désabusé,- pire: méfiant Désabusé dans la 
perspective de ce qui attend les valeurs françaises après 
un « plongeon • de 20 30 % ou 50 f», selon les cas. alors 

que rien ne leur permet de « se rattraper aux branches». 
Méfiant à l’égard de toute initiative du nouveau gouverne- 
ment et, ce qui est encore plus grave, de toute absence 
d'initiative pendant cette période de vacance du pouvoir 
qui, de l’avis des boursiers, n’a que trop duré. 

Passablement déprimés, lundi, en prenant connaissance 
du premier sondage d'opinion IFOP - « le Point », qui venait 
renforcer les craintes d’une victoire socialiste aux pro- 
chaines élections législatives, les opérateurs se montraient 
un peu moins pessimistes le lendemain. Certes, quelques 
achats étaient perceptibles, de -ci de -là, mais la relative 
amélioration du climat était surtout à mettre au compte 
d’une diminution de la pression des vendeurs et, surtout, 
de l'action énergique des organismes de placement collectif. 

La présence de ces derniers était très évidente mer- 
credi, jour de la plus « sanglante » liquidation que la Bourse 
ait comme depuis l'après-guerre. Plus de 18 fé> de baisse 
d'un mois sur l'autre 1 Et il ne s'agit là que d’une moyenne, 
qui estompe les écarta bien plus sensibles dont ont pâti 
nombre de titres, notamment ceux de certaines sociétés 
qui ont chuté de 40 % à 50 Ke par rapport 
à leurs cours de compensation (Matra, Manurhinl. inau- 
gurant le nouveau mois boursier, celai de Juin, la séance 
de jeudi marquait également l’entrée en fonctions officielle 
de M. Mauroy à la tête du futur gouvernement, et les opé- 
rateurs ont négligé les valeurs françaises au bénéfice des 
actions étrangères dans la perspective d'un renforcement 
du contrôle des changes et surtout du rétablissement du 
système de la « devise -titre », escompté par la corbeille 
depuis plusieurs jours déjà. 

Ce pronostic se trouvait confirmé le soir même puisque 
parmi les mesures annoncées par le premier ministre pour 
défendre le franc figurait effectivement cette disposition, 
outre un certain sombre d’autres mécanismes destinés à 
freiner les sorties de capitaux. 

A première vue, le marché parisien a réservé à ce 
dispositif l’accueil qu’il fallait en attendre : bienvenu, mais 
un peu tard— Non seulement les achats de valeurs étran- 
gères n’ont pas été ralentis pour autant, vendredi, mais 
on a assisté à une véritable envolée des cours de ces titres, 
preuve de la sollicitude dont Us étaient l'objet en dépit 
d'une «surcote* de 6 % à 8 5b. (Voir d’autre part) 

Pour la clientèle, le raisonnement apparaît clair : il vaut 
encore mieux payer plus cher en achetant des actions étran- 
gères^. que de continuer à perdre sur les françaises, puisque 
la quasi-totalité des professionnels s'accordent à prévoir 
qu’elles baisseront encore. Ajoutons que la nouvelle escalade 
des taux (22 % pour le taux directeur de la Banque de 
France, 17 % pour le taux de base bancaire et 20 7a pour 
le loyer de l’argent an jour le jour, qui a bondi de 4 points 
en l’espace d'une seule semaine} n’est guère favorable à une 
reprise boursière. 

SERGE MARTI. 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Assez vif repli 
Le «achértssaneat progressif du 
Soyer de l'arcvat avec le « prime 
rate » bancaire porté vendredi a 
M 1/2 S (voir d’autre part) a porté 


LONDRES 

Nouvelle baisse 


comme la plupart des i 


Street. Chaque coins et. sur t 


des cou» et, à la veille du weeb- 
ead, l’indice des Industrielles avait 
perdu 1443 points k 971,71. 


pour se retrouver 
niveau depuis dei 
Presque tous !< 
ont enregistré des pertes. 


t fait d’Etat. 66.5 


menée contre Ko «rater 


L'actlvrté hebdomadaire 
sur 214.63 millions de titre: 
288.89 précédemment. 


Fret State Oednld*. 48 1/4 41 3/4 


Cours Cours Gt Ont* Stores .... 


mjv Chemical .... 302 


Alcoa 33 3/8 31 3/4 

A.T.T. 58 56 

Bot Ins 33 1/4 32 3/4 

Chase Man. Banfe. 47 1/8 47 3/8 

Do Pont de Nemours 48 5/8 46 7/8 

Eastman Kodak ... 74 1/4 54 

Exxon 64 1/2 64 1/4 

Fort 23 5/8 23 

General Electric ... 64 3/4 65 3/8 

General Foods 33 32 3/4 

General Moto» .... M 53 1/4 

Goodyear 17 1/4 17 7/8 

Ï-BJH 56 1/4 55 3/8 

I.T.T 32 1/2 32 1/8 

Keonecott .... 58 1/2 55 5/8 

Mobil OB 60 1/8 59 1/4 

Pfizer 50 7/8 48 1/2 

Scblamberger 103 1/2 101 1/2 

Texaco 35 7/8 35 1/4 

CJLL. Inc- 27 27 3/4 

On Ion Carbide 57 1/8 56 

ILS. Steel 33 2/4 32 2/2 

Westinghouse ...... 32 1/8 32 

Xerox Corp. 58 1/8 56 1/2 

FRANCFORT 
Moins 2<e 

La hausse du dollar et des taux 
d'intérat s ea raison ces derniers 
jours de l’optimisme « relatif » 
retrouvé la semaine précédente par 
le marché. 1 a baisse des cours a 
repris et. vendredi à la clôture, 
l’indice de ïa Commerztnnfc s’établis- 
sait à près de 2 S- en dessous de son 
niveau du 15 mai {698.9 contre 714.7) 
Cours Cours 
25 mal 22 mal 


Vicken 196 

War Loan 28 


28 7/8 


TOKYO 

Vif redressement 
après une descente en piqué 
Les nerfs des opérateurs ont été 
mis & rude épreuve cette semaine 
au Kahito-cho. Do fait, en raison 
des incertitudes politiques, mais 
aussi de la forte hausse des taux 
d'Intêrét aux Etats-Unis, le marché 
a brutalement décroché, enregis- 
trant mardi sa plus importante 
baisse depuis octobre 1974 
(187.88 points & l’indice Nlkkel Dow 
Jones). Mais grâce â d’importants 
ordres d'achats émanant d'investis- 
seurs étrangers en quête de place- 
ments. la remontée fut tout aussi 
fulgurante et, samedi. 5 l’issue de la 
dernière demi-séance hebdomadaire, 
la Bourse japonaise avait regagné, 
et même au-delà, toutes ses pertes 
initiales. 

L’activité a néanmoins diminué 
et, globalement. 2 860 millions de 
titres ont changé de mains, contre 
3 773 millions. 

Indices du 23 mal : NDckeï Dow 


15 mai 22 mai 


B-A-S F. 136.80 128S0 Canon 


Commerxbank 130.60 128£0 


256.9» 245,80 


Fuji Bank 40» 4i 

Bonds Motors 875 8 

Matsushita Electric 1 760 1 7- 

Mltsabtebl Beavy .. 288 3 

Sony Corp. ........ 5 060 5 s 

Toyota Motors 980 9 


2 mal Dttî. 


Agacàe-WUlot .... 368 
BJLV UU0 


Galeries LaXayette.. 214 +4 

La Redoute 542 +2 

lalalin Roubaix. . 30 — • 


i francs (+ 36%). 

Alimentation 

La progression des résultats de 


société, a Indiqué son président, 
'mettant Taceent sur le redresse- 
ment dans 2 a filiale brésilienne dn 
groupe et sur F amélioration des 

22 mal Dtff. 

BegtUn-Say 191,5» + 8 

BB-N.-G. Danone .977 + 22 

Carreront 1 71» +12S (1) 

Casino 1300 +52 

Occidentale (G le) .429 + 44 

Guyenne et Gara. . 365 +2 

Martell 586 + 16 

Moét-Heanessy ... 418 — 3 

Mnmn 329 + & 

OliOa Caby 274 +7 

Pernod-Ricard .... 258 +5 

Source Parrfar .... 139,29 — 

Radar 480 + 19 

St- Louis- Bouchon .164 — 7 

CA. Saupiquet ... 290 — 1» 

We Cllquot 920 +29 

Vin) prix 61D — 10 

Nestlé 9 310 +360 

(1) Compte tenu d’un coupon de 


enc a is seront 6 francs nets par L’année 1981 


Les nationalisations? 
s Erreur d’appréciation», selon la COB 


Dite éventuelle extension des 
nationalisations «n France abou- Français actionnaires est passée 


tirait certes k une réduction < 
nombre des sociétés cotées 
Bourse, mais, surtout, cdle cou 
tt tuerait avant tout a n 

err e ur d’appréciation x 


puisque que la proportion de 
ictionnalres est passée 
contre 1 sur 31 & la 


M. Bernard Tricot, qni présen- 


de cet organisme (1). 

Soucieux de sauvegarder les 


blême brûlant de leur indent— 


la nécessité Impérieuse 


cou» de Bourse et 
période suffisamment longue 


économiques considérable 

gfit U s'est agi d’une « bour- 
rasque 9, a-t-Ü admis, mais la 
ÇOB essaiera de contribuer, par 


Cette bu n™— , 

nécessaire par les événement* 
actuels, et assortie, de ce tait, 
d’un certain nombre de précau- 
tions oratoires, venait conclure 
une analyse An rapport d’acti- 
vité de la COB en 198», une 
année bénéfique pour U Bcnu» 


gir cet actionnariat, notam- 


porté leurs fruits et R Tricot 
s’est déclaré partisan de pro- 
longer CBS dlBpC 

tiou des transactions, qui ont 


cédante, lo volume d« 
glou atteignant 135.8 mimants 
de francs contre 82,1 mintart», 
f vitalité que Vient confirmer 


Ce document tait état, pour 
Tannée dernière, d’une capita- 
lisation boursière passée de 233 

les seules actions, 1m obliga- 


(Z) Rapport de la COB *p 
président de la République. 
Documentation française. 29, quai 
Voltaire, 75340 Paris Cedex 07. 

(2) «L’Année boursière 1980». 
Compagnie dm agente de change, 
4. place de la Bourse, 75080 Paris 


méat implantée. Pour le premier 
trimestre 1981, Bongrain frit état 


Produits chimiqu es 
Le groupe « Detalande » est 
sorti du rouge en 1980 avec un 
bénéfice brut de 3^8 millions de 

22 mal DHL 
Institut BZérteux .. 70» —U» 


Rhftae- Poulenc .... 63,49 — 3,60 
Ronuel-UeUf 174^» + 29,50 


action, contre 13.50 francs pour 
1977. 

Matériel électrique, services 
Oublies 

Fidèle à sa tradition, Schlurn- 
berger va diviser ses titres le 
15 juillet prochain (une action 

22 moi Dtff. 

Alstbom-Atlant. ... KJ» + fljû 
C-E.M. ...........a 3l inchangé 

err- Alcatel 775 — 28 

Electricité (Cia fr). 396 — 9 

Cronxet 268 — 12 

Thomson CSr. . . . 233 — SS 

Gén. des eaux .... 248.6» — 25,4» 

Legrand 1 289 — 50 

Lyon, des eaux .... 322 +9 

Mac h. Bull 43 — 348 

Matra 122» —810 

Mot. Leroy- Borner . 453 — 28 

Moulines 65 +4^0 

P.M. Lablna) 151 — 15 

Radtotecbnique 214 + 13 

SJLB. 13» —5^0 

Signons ZSS — 3 

Télèmèc flectr. ...942 — 23 

Tbomsou-Brandt .. 178 — 11 

LBJL 347 + 2ZJ» 

LT.T. 191 + 3^0 

Schltxm berger 855 + 81 

Siemens ........... 648 + 19 

nouvelle pour deux anciennes ). 
Avant celte opération dénommée 
«spHtb» ses actionnaires encais- 
seront 30 cents par titre contre 
25 cents (+ 20%). 

Pétroles 


Métallurgie . constructions 


et aussi d’interrogations en rai- 

son des nouvelles conditions poli- mécaniques 

tiques» a estimé le président, 

M. Albin Chai an don. estimant que ^Situation Umjanrsjüfficüe^pour 
l’important est maintenant do ~‘~ 1À 


gressire de l’activité de raffinage 
en France*, n a ajouté que le 
bénéfice de la société baisserait 


n»it)iwuun de 30 % en raison 

des pertes sur les activités de 
raffinage. 

Mmes, caoutchouc, outre - 


Avions DassaaltS. 4SI —64 

Fives-Llile fl) .... 110 — 1.90 

Chiers-ChAtUlon 10,40 — 0.10 

Créa toi -Loire .... MJO 

De DI Ctrl Ch 394 —30 


22 mal DOT. 

Unétal 7940 + 040 

Kléber 29 — 5 

Michelin 700 + 11 

Minière mét, penax. 60,1» + 2.10 

Charter 294» + 04» 

INCO 136 + 1440 

R-T-Z- 6740 + 5,30 

— — >-■*— ’07 + ï 

3.15 + 041 


19.80 — 040 


Mmrine-Wendel . .. 

Mét. -Norman die . . 

PenboSt 281 

Pengeot-Gftr. SA. 24» — * 

Poe lato 17240 +10 




.656 — 64 


□ ier-Dnval .... 


7,40 — 0.75 


Dtff. 


17040 — 


Boecbit ........... 337 


, Pétrole» (Fu) .... 13S — 

T S, Pétroles B.P 7940 + 


Norak-Bydro ...... 


.374» + 040 


_99 


rancs, contre 




déficit de Petroflna ! 


2,78 millions l'année précédente. Royal Dutcb 215 + 1 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


15 5 

22 5 

Piece rts nom* (20 fr.» 
Pie» trancaisu no Irj 
Place sssse ao irj 

m ■'••cp mns |20 Irj 
sauverats . . - . .„■■■■■ 

Plaça ** ^ 

92008 

93995 

SJ 

480 

699 9» 
639 

555 

799 » 
880 

366 

«S B 
3911 

719 

430 

9S0< 

9700 

940 

499 

788 9 
790 60 
MB 

890 

940 

3958 60 

83 G0 
4499 90 
741 10 
7» 

398 


n’avaient dû être constituées. Le 
service du dividende arrêté en 
1978 est repris. Les actionnaires 


(2) Compte tenu d'us coupon de 


subi l'année dernière 1 


de dividendes. 


VALEURS LES PLUS ACTIVEMENT 
TRAITEES A TERME 


4 1/2 % 2973 .. 
Schlumberger . . 

A.T.T 

Klf Aquitaine . . 


Nbre VaL 
tittes cajLtF) 
90 075 177 681 300 
204 BOO 123 018 925 
211 100 69 837 497 

90 075 69 827 US 

23 940 6S 039 390 


LE VOLUME DES fRA NS ACTIONS (ao francs) 



16 mat 


20 mal 

21 moi 

= ■ - 1 

22 mal [ 

renne . 

398 317512 

376 600478 

34 3 174 415 

328 783578 

239490 SW 

Comptant 
B. et ot>i 

420 530450 

372 850 344 

337486348 

347 355 637 

354 411 490 

Action* 

154 380 467 

177741415 

150 095 199 

150 013533 

254 012 46T 

fatal . . . 

973 178429 

926 902 137 

830 755 982 

826145808 

847 914 56? 

INDICES QUOTIDIENS I INSEE bas* ion 

Il décembre 18801 fl 

Franç. 

81,1 

80.4 

80,4 

312 

S! 1 

Ecrang. 

123,8 

123*5 

122,7 

125,4 

133.4 1 


85,2 1 854 | 85,3 ] 854 

(basa 100. 89 décembre 19$ IJ 
87,« [ SM I 87,2 I ai 


VILLARS Suisse 


A VENDRE 

dans un grand parc artwisé privé; avec environnement protégé, 

quelques 

APPARTEMENTS 
DANS CHALETS TYPIQUES 
da 5 à 6 appartements seulement; 

avec les prestations les plus raffinées. 

Vue panoramique imprenable sur la chaîne des Alpes. 
Credo iusqu a r& ‘h sut 2C ans >nier6is 6,5 Va 
Directement du constructeur 

IMMOBILIÈRE DE VILLARS SJ». 

Case postale 62 
CH-18B4 VILLARS-SUt-OLLON 
Tel : IZSI 3S-35-31 
Télex 25 259 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2 à 9. Le gou*emcm 
Mauroy. 

— Les r 


mer, equipemen 


— MÉDECINE. 

— SCIENCES. 

— SPORT5- 


11. AFRIQUE 

— ALGÉRIE : les récents incidents 
provoqués par les intcg 


fait de 




11. AMÉRIQUES 

11. DIPLOMATIE 

12. EUROPE 

— POLOGNE : Moscou dénonce poi 
ta première fois la collusion enti 
des éléments de Solidorité et c 

12. PROCHE-ORIENT 

— Lo crise israêlo -syrienne. 

12. ASIE 

13 à 16. LE JAPON DES MANAGERS 


CULTURE 


17. FESTIVAL DE CANNES : ombres 
et réalités chinoises; Seau-Pére 
— MUSIQUE : Je Roi Arthus, d'Ernest 
Chausson. 


ÉCONOMIE 


21. ÉTRANGER : durcissement des 
relations entre les États-Unis et la 

C.E.E. 

22. CRÉDITS, CHANGES ET GRANDS 
MARCHÉS. 

23. LA REVUE DES VALEURS. 

RADIO-TELEVISION (I9J 
INFORMATIONS 
«SERVICES » 120 J 
Météorologie: Mots 
croisés : « Journal officiel 
Carnet (20) : Programmes spec- 
tacles (ia et 19). 


Fête des Mères 


CAFETIERES ÉLECTRIQUES 


ÉLECTRO-MÉNAGER 
Secfæ-chevewr - Miroirs 
BROSSERIE - COUTELLERIE 
CADEAUX - GADGETS UTILES 

DIDIER-NEVEUR 

38, rue Morbmri - TéL BAL 61-70 
20, rue de la Prix. PAR1S-8* - V 


Faux à moteur 


DEBROUSSAILLE USES 



combinaisons 




45 Boulevard St-Denis 
92400-C0URBEV0IE 
yî 788-42-50 




A B C D E F G 


Avant sa rencontre avec M. Mitterrand 


fai obtenu à cent pour cent 
ce tpre j'étais venu chercher à Washington 
déclare le chancelier Schmidt 

Le chancelier ouest-allemand. M. Schmidt, était attende à 
Paris, samedi soir 23 mai, rentrant d’une visite officielle à Wash- 
ington. 11 s'entretiendra dimanche matin à l’Elysée avec le pré- 
sident Mitterrand et regagnera l’Allemagne fédérale dans l’après- 
midi. La visite de M. Schmidt a Jieu. précise-t-on à Bon a, 
l’invitation du président français. 

Parlant vendredi devant Je qu'il était e très désireux » de 
Press Club à Wash- renct “* , ‘ 

A. Schmidt a déclaré : M. < 
après-demain, jouer le des i 
messager du président A 
inprès du président Mit- slder 

» A propos dee relations Comi. _ . ... 

franco -allemandes, il a rappelé nomination de M Cheyseoc. qui 


es la guerre des Français 


. .. depuis 1973. membre fran- 

Robert çais de cet organisme, a déclaré : 
la « Cette nomination témoigne du 


... c m diplomatique de la France à 

l°£ s homme dont te nom «l vira 


iTâZtte Pompidou et Va ter* gj "«5 

Canard d’EtUttna ont don ne en, te Jf* 


liens originaux tissés entre 

mmeamen «te “ 
nirtrrnt A mnn naircs du inonde 

ment. Au-delà de la personne de 
collègue, ce choix honore 


_ geste. Je 

Mitterrand en lera autant. A 
sens, la réconciliation entre Fran ■ 

•mis et Allemands est de ta nias .T" 
haute importance pour le deve- 1 Europe et 
lojrpement de l’Europe. * 

prenant congé 


lui-même étaient 
sur de nombreux L _ _ 

ment sur les euromissiles. Le 
chancelier s'est dit a pleinement 
satisfait u des assurances améri- 
caines sur 1 


venu chercher à Washington, 
a-t-il dit. Le chancelier aurait 
cependant souhaité l'accélération 
de ces négociations, ce que les 
Américains ont refusé. 

Le secrétaire d’Etat américain 
M. Haig. a déclaré de son côté 


DES MISSILES FRANÇAIS CROTALE 
DESTINÉS AU CHILI 
SERAIENT BLOQUÉS 
A L'AÉROPORT DE BRUXELLES 

Des missiles français Cro- 
tale. ainsi que leun» lanceurs 
achetés par le Chili, seraient ac- 
tuellement bloqués à l’aéroport 
de Bruxelles, croit savoir le quo- 
tidien belge le Soir dans son 


cher le départ de ces armes. 

Traditionnellement, il appar- 
tient à l’acheteur, en l’occurrence 
le gouvernement chilien, d’effec- 


.... C.S.F., aurait décidé, après 
l’élection de M. Mitterrand, de 
faire transiter les missiles par 
la Belgique. Ceux-ci seraient 
effectivement arrivés dimanche 
17 mai à Bruxelles. 

La loi belge permet de décréter 
an embargo non seulement sur 
les armes produites dans le pays 
mais aussi sur celles qui transi- 
tent sur son sol. Un tel embargo 


:vril île Monde du 3 avril). 


LE SUCCESSEUR 

DE M. ANGRÉ HENRY A U FEN 
SERA ÉLU LE 18 JUIN 

M. André Henry a annoncé, 
vendredi 22 mai. sa démission de 
secrétaire général de la Fédéra- 
tion de l’éducation nationale 
(FEN) k a m suite de son accep- 
tation à i*’tre personnel d’une res- 
ponsabilité ministérielle au sein 
du gouvernement c, «ministre du 
temps libre). Son successeur à la 


i général du Syndicat natio- 
nal des instituteurs et professeurs 
de collège (SNI-PH.G.C.). 


CRITÉRIUM DAUPHINÉ LIBÉRÉ 
GILLETTE CONTOUR 
La Société GILLETTE FRANCE a. 
patronage générai du 33» Crité- 
rium Cycliste QUI so Héron lera dn 
35 mai au 1*» juin prochain. 

Jumelage e DAUPHINE LIBERE t'- 
en. LETTE FRANCE B servi de 
cadre a la présentation officielle 
de l’épreuve qui portera donc cette 


e CRITERIUM CYCLISTE 
DD * DAUPHINE LIBERE *- 
O ILLICITE CONTOUR • 


M. REAGAN ADRESSE 
UN NOUVEAU MESSAGE 
AU PRÉSIDENT 
DE LA RÉPUBLIQUE 

La présidence de la République 
a publié, ce samedi 23 mal. le 
message ci -dessous, adressé la 
veille par le président des Etats- 


période aussi cluiraèe et 
importante dans votre vie. de 
m’écrire une lettre aussi aimable. 

» JVous sommes les garants réci- 
proques des relations entre la 
France et les Etots-Onis. lesquel- 
les. pendant deux siècles, sont 
restées solidement basé ce sur des 


faveur de la liberté individuelle 


; principes sacrés. 


deux grands paris. 
Ottawa ili. nous commencerons 
ce qui . j’en suis persuadé, sera 
des relations personnelles de res- 
pect mutuel, de chaleur et de 
sincérité. 

» J'espère travailler avec vous 
dans les mois et années à venir 
relever arec succès les grands 


PROFANATION DU MÉMORIAL 
DE ROGER SALENGRO, A LILLE 


Les entretiens 
de M. Bérégovoy 

«TRÈS BONNE AMBIANCE 
LORS DES ENTRETIENS 
EXPLORATOIRES AVEC LA C.G.l. 

s Très, très bonne ambiance » 
a déclaré M. René Lomet. secré- 
taire confédéral de la C.G.T.. at 
terme d’un entretien d’une Jieure 
samedi matin 23 mat. 


présidence de la République. 

Au cours de cette réunion pré- 
paratoire. U & été convenu. 


indiqué M. Lomet, de prolonger 


réunion ultérieure i 
le gouvernement. 

Réservant la primeur — 
contenu des revendications cègè- 
t'istes au président de la Répu- 
blique. M. Lomet a indiqué : e fi 
est évident qu'il s'agira des 
grandes revendications et ques- 
tions qui préoccupent les travail- 
leur*. » a J’ai déclaré, a ajouté 
M. Lomet, que nous venions dans 
un esprit extrêmement positif 
pour discuter avec un « parte- 


Interrogé 


la, composition 


du gouvernement, le dirigeant 


A la Jamaïque 

VIVE ÉMOTION 
LORS DES OBSÈQUES 
DE BOB MARLEY 


13 et du 15 mal), le corps du 
«roi» du reggae avait été trans- 
— . — , — — - •- ipitale 

■ le grand 
e soixante 

r ors défilé 

la dépouille du chanteur. 

Le jour des obsèques, une impor- 
tante cérémonie officielle i eu U 
sur le stade, comble dès les pi 
mlères heures de la matinée, 
présence de l’ancien premier 
ministre. Michae. Manley. de l’ac- 
tuel chef du gouvernement, 
M. Edward Seaga. de Sir Florizel 
Glasspole. gouverneur général de 
nie et de nombreux invités parmi 
lesquels plusieurs vedettes du 
show-business international. L’ar- 
chimandrite Minam Mandefro. 
chef de l’Eglise orthodoxe éthlo- 


lecture d’un texte de saint 
Jean, lecture plusieurs fois inter- 
rompue par un groupe de 
« ras tas » des douze tribus d’Israël, 
auquel appartenait Bob Marley. 

L’intervention de Allan Pol, 


par M. Seaga qui qualifia Bob 


fort pour l'opprimé a. de a pro- 
testation contre l'injustice ». enfin 


pagna la femme et la mère du 


T. fallut l'intervention de la police 
à cheval pour dégager le camion 
sur lequel avait été placé le cer- 
cueil et que bloquaient plusieurs 
milliers de personnes. Le convoi 
a pris ensuite la route en direc- 
tion de Nine-Miles. jù Bob Marley 





O Crédit du Nord ' 

, rue du Bac - 75007 Paris - Tel. 261. 50. 51 


A BARCELONE 

Un importent commando d’extrême droite 
retient deux cents personnes en otages 


: soixante-douze ! 


ronle nombreuse qui «b pressait Snr 
faire sauter la banque si ta police 


militants d’extrêm 


droite exigeant évacué 


légèrement blessé. 


15 eut i 

rais astres 
d’Etat mi 


A LA CONFERENCE PE L'OPEP 

L'Arabie Saoudite demanderait an gel 
da prix dn pétrole brat 

L'Arabie Saoudite demandera lundi 
à la conférence ministérielle de 
l’OPEP un gel des prix du pétrole 
brut (usqu'à la fin de 1982 et 


à l'unité des prix au plus bas 
niveau possible. Tel était le senti- 
ment, vendredi 26 mai, des milieux 
spécialisés ouest-allemands après (es 
séjours, à Berlin-Ouest et Bonn, du 
ministre saoudien du pétrole, cheikh 
Yamani. L'Arabie Saoudite escompte- 
rait, en tait, obtenir un gel des prix 
jusqu’à la fin de cette année. Bien 
que cheikh Yamani ait déclaré publi- 
quement mercredi, à Bonn, que son 
pays ne songeait pas à réduira sa 
production, les milieux spécialisés 
allemands estimaient qu’il pourrait 
consentir une légère diminution, à 
Genève, s'H existait la moindre 


De son côté, le ministre indonésien 
de l'énergie, le Dr Subroto, s'est 
déclaré vendredi, à Genève, en laveur 
d'un prix moyen du baril de pétrole 
de 36 dollars. Cette stratégie du 
maintien du prix moyen du baril à 
son niveau actuel, jusqu'à la pro- 


faveur de la maiorltè des membres 
de l'OPEP. face aux deux autres ten- 
dances : l'une ramenant le prix 
moyen à 32 dollars le baril, l'autre, 
au contraire, entendant le porter à 
40-41 dollars le baiü. Pour le 
Dr Subroto. qui présidera la confé- 
rence, » une hausse des prix est 
donc très improbable •. — (AF.P.) 


Nouvelles brèves 


Paris le vendredi 22 mal. Ses 
obsèques auront lien le 28 mat & 
14 heures, en l'église Saint-Ignace. 


adjoint, puis représentant des 
Etats-Unis à i'ONTJ entre 1961 t ' 


gue maladie. H était âgé de 


rOKU. a rendu hommage A sa 
mémoire vendredi dans i 


l'air et des frontières, à Marseille, 
a tué sa femme. Dolorès, trente- 
cinq ans et leurs deux fils, 
Romuald et Hugues, respective- 
ment âgés de neuf et sept ans. 
avant dé se donner la mort, dans 
leur appartement de la cité des 
Bolustres, à Marseille. M. Rayn&l 
souffrait, selon certains témoi- 
gnages, de dépression nerveuse. 


Le numéro do «Monde» 
daté 23 mai 1981 a été tiré A 
664 027 exemplaires. 


METRO GOLDWYN MAYER 
RACHÈTE UNITED ARTISTS 

Métro Goldwyn Mayer m.GJO.) 
Vient, après de longues négociations, 
de signer un accord pour le rachat 
de United Artists (UA.). 

Fondé en 1919 par des artistes aux 
noms prestigieux — Charles Chaplin. 
Marie Pfckford. Douglas Falrbanks, 


Unis, la T ran yî mer ica Corp_ qn 
ces, immobilières, la firme de loeattoi 


société de charters. 


des Studios d’Holl.v- 


Matn le malaise persis 
potentiel pour ce qnt 
M.G.M. est passé soi 


M.GJYL (costumes, accessoires), 
de se folie do ■ cash * pour 
Investissements Immobilière. 

M.GJH. va payer 380 million! 
doUars pont le rachat de Ui 
Artists qui est présent en Fr, 



itCUI* 


les premières décisions 
dugouvernement 

Cette semaine encore, il vaut mieux 
lire Le Nouvel Observateur 


La Grèce au présent 

Exposition de photographies 

Jusqu’au 15 juin 1981 

Parallèlement a l'exposition : 

• Confèrences - débats 
sur la Grèce contemporaine 
21 mai : diaspora 
25 mal : architecture et 
urbanisme 
ET Juin : cinéma 
■ Films 

tous les mercredis: 
documentaires sur les traditions 

et la culture grecque : film de 
L Lalaounis, S. Manlatis 
E. Manthoulis 

23-24 mai : documentaires sur la Grèce 
du 4 au 21 juin : rétrospective du cinéma, grec 
des 4 demie res années à la Cinéma tèque française 
filma de Angelopoulos, Cacqyanis, Voujgaris 

Renseignements : 277 12 33 p. 4439 - Entrée libre. 




Les super-chefs 


Bataille pour les banques de données économiques 


Philosopher en Angleterre 


SUPPLÉMENT AU NUMÉRO 11295, NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT 


t Mmh 


Georges Duby 
et les rêves du passé 

« La trace d'un rêve n'est pas moins réelle que celle d’un pas », dit 
Georges Duby. Pour lui, être historien ce n'est pas simplement accumuler 
des faits : c'est aussi pénétrer dans l'esprit des hommes du passé 

■■■■■Mi GOÛTA PESSIS-PASTERNAK I 


^ BORGES DUBY, mem- 
bre de l’Institut et profes- 
seur au Collège de 
France, est, sam doute, 
notre plus grand médié- 
viste, doublé d’un admi- 
rable écrivain. Sa recher- 
che marque, par ses 
WM méthodes et par ses inter- 
rogations, un tournant 
dans rorientation de la Nouvelle 
Histoire, et éclaire l'ensemble 
des facteurs qui constituent une 
civilisation. 

La vaste sociologie de4a.créa- 
tion artistique, que' Georges 
Duby nous révèle au travers de 
l'Europe des cathédrales, tente 
de saisir les véritables corréla- 
tions entre les productions cultu- 
relles et les rapports sociaux, et 
capte le retentissement du spiri- 
tuel snr le matériel. 

Son souhait serait d* « avancer 
Mans la compréhension de ce 
tout, dont l'histoire est celle des 
sociétés * et de tenter de le saisir, 
poursuivant le rêve de Michelet 
• dans tôt puissant mouvement 
qui deviendrait la vie même ». 

« L’historien interroge b men- 
talité de l'homme cTflnjocB?rhnE, 
es analysant le comportement de 
ceux du passé. Seriez-vous deveoa 
médiéviste parce que vous étiez 
attiré par le caractère définitive- 
ment dos de ce passé éloigné, qui 
vous procure davantage de li- 
berté ? 

— Je ne sais pas bien pourquoi 
je suis devenu médiéviste, mais je 
me sens à l’aise dans cette pé- 
riode, pour la raison q ue vous 
évoquez : la documentation y est 
suffisante pour que l’on puisse at- 
teindre un certain nombre de sé- 
ries de phénomènes, sans être 
pour autant trop pesante. On y 
trouve suffisamment de 
« trous », pour que je puisse res- 
pirer et que cela me permette de 
rêver. J’ai aussi l’impression de 

do mine r F ensemble des informa- 
tions : c’est une impression 
fausse, sans doute, mais elle est 
très rassurante pour moi. 

- Chaque époque en éfitw 
autre dans le pissé pour en faire 
b source de ses modèles. La Re- 
naissance avait opté pour P Anti- 
quité, quelle époque serait choisie 
par b nôtre? 

- En effet, chaque époque a 
besoin d’une référence anté- 
rieure, d’un siècle d’or, où elle 
puise «ses modèles et les argu- 
ments de sa propre volonté 
d’exister. Je sois ou peu inquiet 
pour la nôtre, car 3. semble bien 
que la référence fondamentale de 
ma jeunesse, c'est-à-dire Fépoque 
des* Lumières », l’époque de la 
* Raison *, soit emportée par une 
vague de néo-romantisme. On se 
réfère maintenant à des époques 
moins raisonnables, moins ration- 
nelles, (Usons plus émotives. J'ai 
un peu peur de cette résurgence 
d’un dix-neuvième siècle où l’on 
trouve de tout, du ro m a ntisme 


exubérant jusqu’aux racines de amenaient à modifier b percep- 
rirrationafité qui s’est engouffrée tian du réel dans tel 
«tmyi des mo u vements qui nom On est ici devant 


font encore frémir. 

- Vous Aies que «Fartknb- 
fiou des rapports sociaux s’opère 
dans b cadre de systèmes de va- 


tacle : les gens qui parlent ne sont 
ràcab- pu* les guerriers, mais les prêtres, 
s’opère qui sont eux-mêmes 
t de va- an service des guer- 


histoire, ne pas propre attitude 

«Kcm&*c».Ca — «tlW mmdc, ns Os 
tories nfett-a cet extnetdlnhe eculent faire f 
plamr i * 

rmniitériel, alan er s*ap- 


tefieefaeis appartenait aux 
cbsBes tombantes ? 

- Cest exact. La période très 
lointaine demi je m’occupe, je ne 
la vais pratiquement que par les 
ÿeuxd’intenectueis qui sont au 
service de la classe dominante. 
Effectivement, je reçois une in- 
formation très officielle. H est ex- 
trêmement difficile de saisir, 
peut-être pas fentrecroîsement, 
nais la coulée parallèle des his- 
toires respectives de Féconomie, 
de b politique, de la religion et 
de Fart Tout ced ressemble i 
une série de filets dans un flot 
continu, chaque filet ayant son 
propre rythme. Le travail de 
Fbistorien consiste précisément à 
saisir les rapports entre ces di- 
verses instances du phénomène. 
C’est la raison pour laquelle je ne 
m’éloigne pas volontiers <Fune 
tranche de temps assez mince — . 
disons la période féodale du 
dixième au treizième siècle. H 
me semble que pour saisir ces in- 
terférences, ces interrelations, 
ces connections, H ne faut pas 
être trop ambitieux ; fl faut vrai- 
ment essayer d’avoir une vue. 
d'ensemble de tous les divers 
phénomènes, afin de parvenir à 
les mettre en rapport, parce que 
le pr o p r e de b science historique, 
c’est justement de mettre des 
phénomènes distincts eu rapport 
chronologique les uns avec les au- 
tres. 


qui vont les entendre, et par 
conséquent, 3s essayent d'épou- 
ser l’attitude mentale de leur au- 
ditoire. 


vises * (1), vous esquissez «se 
anthropologie de b guerre féo- 
dale. Comment déedez-foos b 
put de « fabrication » de vos pré- 
décesseurs, afin de pouvoir ions 
restitua' ce que ces chevaliers 
pensaient réellement d* eux- 
mêmes? 

— Mon but est de pénétrer 
dans Fesprit des chevaliers du dé- 
but du treizième siècle. Cest un 
but inaccessible et j’en suis tris 
conscient, mais je peux malgré 
tout essayer de m’en approcher. 
D est évident que je me fonde es- 
sentiellement sur des récits qui 
sont l’œuvre d’hommes qui fai- 
saient le même métier que moi, 
des historiens qui trituraient Hn- 
formation, comme je la triture. 
J’essaye donc de devina 1 - je dis 
bien de deviner - quel pouvait 
être le poids des choses qui les 


; abstraction de ces deux idéologies 
cciie drâ gens d’église trans- 


ie déceler b vérité ? 

- n ne faut justement pas en 
faire abstraction. Q faut partir de 
Fidée qu'il y a coexistence de 
deux idéologies qui ont de là pa- 
renté, mais qui sont néanmoins 
très distinctes. Cest dans une 
sorte de dialectique entre ces 
deux propositions qn’apparait fi- 
nalement ce qui nous est révélé 
de Fépoque par le témoignage 
écrit. 

Les étriiB 


(I) Le DOnateAe âeBouviiiatQ^- - A iiftMt ta usage, rMsro- 
mui. 1973. rie» •« rifiqaa-i-0 pas 4e projet» 


.des théories — marxistes on freu- 
Aemes par exemple - sur me 
société tonte autre-? Comment 
éviter l'anachronisme d’interpré- 
tation ? Marc Bloch remarquait 
déjà que «ce sont les méchants 
bits qm font saute les belles 
théories-,» 

— En effet, parmi les témoi- 
gnages que .fexjdbiite, 3 y en a 
qui sont innocents, des objets qui 
n’ont pas été manipulés en fonc- 
tion d’une intention idéologique 
préalable. Le reste, forme écran 
entre mon observation et la réa- 
lité. Un autre écran intervient 
surtout, dont je suis beaucoup 
moins libre d’évaluer la puis- 
sance et de voir comment U dé- 
forme les choses : il s’agit de 
Fécran de ma propre vision du 
monde, des idées que je me fais 
to la société et que je projette in- 


consciemment sur le passé pour 
l’expliquer. Il est évident que je 
ne croîs pas à l'objectivité de 
l’Histoire. Traite histoire est for- 
cément subjective, tout discours 
sur le passé est l’œuvre d’on 
homme qui vit dans us présent et 
qui interprête les vestiges du 
passé en fonction de ce présent 

» Pour répondre à votre ques- . 
don, je dirais que je me défends 
de toute théorisation : c’est-à-dire 
que le marxisme et le freudisme 
sont pour moi des outils de très 
grande efficacité, que j’utilise en 
tant que praticien, car j’essaye de 
travailler dans l'empirique, dans 
F expérience, sans les « belles 
théories ». Je sois encore plus 
d’accord avec Marc Bloch quand 
U àjtqu 1 *on ne peut pas traiter 
une société comme une figure de 
géométrie ». 


- Auriez-vous alors recoins h 
votre étonnante théorie selon La- 
quelle « b trace d’un rêve n’est 
pas moins réelle que celle d'un 
pas» ? 

— Oui, c’est pour bien mar- 
quer que je travaille sur des in- 
formations qui sont de natures 
très différentes. Je suis informé 
par les traces qu’ont laissées les 
paysans du onzième siècle dans le 
paysage actuel. Pour moi, la 
trace d’un pas, ou la trace d’un 
sillon sur la terre, livrent une in- 
formation au même titre que les 
rêves de «la femme parfaite» 
des jeunes chevaliers céliba- 
taires. Il faut sortir d’un mani- 
chéisme sans intérêt : devoir 
choisir entre le matérialisme et 
l’idéalisme. 

(Lire la suite page XII.) 
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Refesis et P.M.E. 

Dans votre article intitulé 
- Des robots et des hommes «* (le 
Monde Dimanche du 26 avril), 
vous estimez, à juste titre, que, si 
la rentabilité des entreprises en 
est grandement améliorée, la 
substitution de robots ü un per- 
sonnel nombreux est source de 
licenciements massifs, aggravant 
ainsi le problème déjà aigu du 
chômage. Mais vous ne soulignez 
pas que l’automatisation peut 
favoriser et faciliter la création 
de P.M.E. En effet, dans les 
conditions actuelles de protection 
sociale, tout chef d'entreprise 
hésite à faire courir à sa société 
nouvelle, donc fragile, les risques 
d'un éventuel licenciement. Or, 
dans uns conjoncture de forte 
concurrence, où seuls survivront 
les produits à haute valeur ajou- 
tée, un investissement en maté- 
riel de pointe, même coûteux, 
peut être amorti à moyen terme 
et créer des emplois d’autant plus 
stables qu’ils ne subiront plus 
ultérieurement le rouleau com- 
presseur de l’automatisation. 

La Société P.A.I. (Publica- 
tions, Analyses. Informations 
S.A.) a été fondée en 1S7S par 
deux professionnels de la 
Bourse ; ses seuls employés 
étaient au départ un ordinateur 
et une machine à dessiner. Le but 
de cet investissement : réaliser, 
chaque semaine, les graphiques 
boursiers des valeurs cotées en 
France afin de les publier. Pour 
accomplir ce travail il aurait 
fallu employer à plein temps une 
, dizaine de dessinateurs. Un tel 
> projet n'aurait pu être financière- 
ment viable. Les coûts salariaux 



C’est un mausolée qui se croit 
gothique. Une tête en sort. Tel le 
rat hors du trou, eile jette des re- 
gards inquiets. Une porte grince. 
Un grand corps de singe défraîchi 
se glisse hors de l’ édifies. Un mort 
ressuscité ? Won. Un jeune homme 
en jBan élimé. Il m'aperçoit et rit. 
Bien qu’il éveille la curiosité et 
même un léger soupçon, je ris 
aussi. C'est l’heure douteuse où le 
soleil se couche et cù le diable fait 
ses comptas. 

— Je vous étonne ? 

- Un psu. 

- Asseyons-nous. Cette nuit, il 
va faire beau. 

Nous sommes dans un cimetière 
de l’ex-Seine-et-Oise. 

— Vous habitez... là ? 

— Je n'ftabire pas. 

— Bivouac ? Dans un milieu si 
peu épanouissant ? 

- Mais c'est très sécurisant, 
au contraire I Et tellement écono- 
mique f Je voyage, voyez-vous. 
L ' hôtel et le camping sont hors de 
prix. Sans argent, où dormir ? 

- Mais les kiosques, les 
stades, les églises, les squares ? 

— Bondés. 

- Les plages ? 

- Je les ai toutes «faites». 
Mais être réveillé à deux heures à 
coups de projecteur n’est pas une 
vie. Sans parler des voleurs qui ou- 
vrent votre c sac à viande » pen- 
dant votre sommeil. 

- Et la belle étoile 7 

“La * belle » ? Tous les rou- 
tards vous le diront : l'ennemi du 
o tramp » n'est ni le froid, ni la 
faim , ni même l'homme. C est la 
pluie : ce dégueulis du ciel sur vo- 
tre têts. Et la rien ne vaut un petit 
caveau de famille. 

— Vous « voyagez » depuis 
longtemps 7 

- Des années ! J'étais étu- 
diant. Il a fallu un jour que je perte, 
droit derrière moi. Four rr,e faire du 
bien. Las de ne rien attendre, j'ai 
coupé une branche pour m'en faire 
une canne. Au début, je dormais 
sous las haies. 

— Pas très confortable. 

- J'ai roq/durs vécu ccmmg un 
manant. Depuis que j'ai pris la 
route, eu moins Suis-je en règle... 

— En régie 7 

- ... Avec moi-même. La 
route, c'sst ma vie. Je ne suis ni 
punk, m permissionnaire en cavale 
ni drogué. J'aime errer. Le tout est 


COURRIER 


et le risque d’avoir à licencier si 
la revue ne rencontrait pas l’ac- 
cueil escompté auraient été trop 
importants. 

Aujourd’hui, non seulement 
cette revue, P. AI. Graphiques, 
existe, voit son nombre d’abonnés 
croître régulièrement et couvre 
déjà, sous forme graphique, près 
de trois cents valeurs, matières 
ou indices, mais, en outre, P.A.I. 
s’est diversifiée et intégrée : elle 
édite entièrement P. AL Graphi- 
ques. depuis la banque de don- 
nées de cours et de transactions 
qu’elle se constitue jusqu’à l’as- 
semblage en passant par le des- 
sin. la photographie et l’imprime- 
rie. Bilan actuel de cette 
automatisation réussie ; trois 
emplois ont été créés, permettant 
d’embaucher, en un an, un impri- 
meur qualifié de plus de cin- 
quante ans et deux jeunes de 
moins de vingt-cinq ans à la 
recherche de leur premier 
emploi Ces emplois, définitifs, 
ne sont qu’un premier stade : en 
effet, le matériel étant amorti 
d’ici deux ans. PAJ. envisage 
dès maintenant d’accroître ses 
effectifs et son champ d’activité. 

Il faut donc certainement 
nuancer, comme vous le faites 
vous-même dans votre article, le 
jugement porté sur l'automatisa- 
tion. Si, à court terme, elle sup- 
prime brutalement un grand 
nombre d'emplois, elle permet 
aussi d'en créer, car elle est à 
l'origine de nouveaux produits. 
Et le but du robot, successeur de 
la machine, reste toujours dTiu- 
ma ni ser et d'assouplir les condi- 
tions de travail, même si les 
règles du profit en font parfois un 
instrument d’asservissement 
MARIE-LAURE BERNARD 
(PAL) 


André Labarthe 

Ayant pris connaissance des 
articles publiés dans le Monde 
Dimanche des 22 mars et 26 avril 
dernier par MM. Paul Galleret et 
Louis de Villefosse. intitulés « Le 
premier testament du général de 
Gaulle » et « Muselier n’était pas 
un traître», je tiens à m’élever 
avec véhémence contre les 
propos portant atteinte à la mé- 
moire de mon mari, André La- 
barthe. 

Sous prétexte d’apporter leur 
témoignage à l’histoire, ces deux 
auteurs n'bésitent pas à tenir un 
langage dont le ton et les arguties 
ne les honorent pas. 

Si, comme l’écrit dans son arti- 
cle M. Louis de Villefosse, * qua- 
rante ans se sont Écoulés, le 
temps de P apaisement est venu 
- sérénité qui ne va pas sans mé- 
lancolie. Où est la justice de 
l’histoire? », n’est-il pas double- 
ment injuste et inadmissible de 
mettre en cause en de tels termes 
un témoin lui-même disparu - 
mon mari est décédé en novem- 
bre 1967 - et qui fut, tout le 
monde est unanime à le reconnaî- 
tre, un patriote résistant de la 
première heure et un parfait hon- 
nête homme ? Je n’en veux pour 
preuve que l'estime que lui porta 
toujours le général de Gaulle et 
qu'il me manifesta au lendemain 
de la mon de mon mari par la let- 
tre ci-jointe : 

Paris. le 15 novembre 1967 

• Madame, 

» Laissez -moi vous exprimer 
l’émotion que j'ai ressentie en 
apprenant la triste nouvelle. 

» Vous savez, en effet, quels 
sentiments, depuis juin 1940, je 


Aire de repos 


d’être discret. Pas de cheveux 
longs. Chaussures nettes : le 
monde est à vous. 

— Le monde des morts. 

— Ils ne sont pas plus maca- 
bres que les vivants. De toute fa- 
çon, je vis comme une ombre. Le 
jour, je suis une pierre qui roule. La 

- Vous jouez à cache-cache 
avec les vivants ? 

“ Bien obligé de faire comme si 
je n'existais pas. 

— Tout de même, un cimetière 
comme chambre à coucher... 

— On s'y fait 

— Tout ce marbre... 

- ... Me laisse de marbre I 
C’est par hasard que j'ai découvert 
las possibilités des cimetières fran- 
çais. Ces chapelles sculptées dans 
le saindoux / On vivait à côté de 
ça I J'ai une carte des bons cime- 
tières. 

— Vous êtes méthodique. 

— Et cartésien puisque je leur 
attribue des croix. Tous ne sont 
pas hospitaliers. Tenez. Le Père- 
Lachaise. c’est mauvais. Les to- 
qués et leurs messes noire s I Et 
ceux qui viennent y faire chanter la 
nature... ou la contre-nature I Un 
cimetière doit être régi par la loi du 
silence . 

— Combien d’étoiles donner à 

celui-là ? 

— C'est un brave petit cime- 
tière de campagne sur lequel j'ai 
mon opinion. On peut s’y confier 
su néant... 

- ... Tranquille comme dans un 
cercueil 7 

“ Absolument. Jadis, l'insom- 
nie me bouffait le cerveau. J’étais 
inquiet Ici, je dors comme une 
bête, je suis... 

- Quiet ? 

— Dormir avec les fantômes, 
c'est dormir sur du velours. Les 
hommes ne sont pas mes amis. 

— Je m’en doutais. 

- Ce que j'aime le mieux chez 
les gens ce n'est pas leur présence. 

— Une façon de voir ('exis- 
tence. 

- La solitude est un luxe pré- 
deux, non ? 

— Si on sait l’employer. 

- D'accord, je suis assez isolé. 
Peu de gens me connaissent. Mais 
je n'aspire pas à vivra an troupeau. 

- Vous préférez les lieux 
écartés, au propre et au figuré ? 

- J'aime être à l'écart... Même 
de ceux qui sont à l'écart. 

— Vous avez coupé beaucoup 
de ponts 7 


— Pas avec le passé. Tenez: 
ces gens qui nous entourent. Ils 
sont passés devant le tribunal 
d'Osiris. Ils ne me gênant pas. 

— Vous ne les gênez pas non 
plus. 

— D'autant moins que j'ai un 
« passe » . Je laisse tout en état. 
Tout le monde n'en fait pas autant 
Dans certains caveaux, je trouve 
des mateias. Quand vient l'heure 
de rentrer dans ma sombre co- 
quille, je n'aime pas ça. 

- On n'est pas chez soi ! Mais 
toutes ces croix ne vous incitent 
pas à la mélancolie 7 

— Dire que les boîtes en des- 
sous ne m'inspirent aucune médi- 
tation serait mentir. Mais ne vous y 
trompez pas. C’est plein d'oiseaux. 
De chats. De hérissons. De fleurs I 
C’est vrai que le matin, ça fait plai- 
sir de n'être pas mort Mais, dès 
l'aube, tout chante. Oui. C'est as- 
sez riant. Et la nuit ! On n'imagine 
pas l'extraordinaire vie silencieuse 
qui anime ces lieux. L 'été, je sors 
de ma cachette pour le plaisir de 
faire ma ronde... 

— Comme Rembrandt ? 

- Si vous voulez. 

— Et vos moyens de subsis- 
tance ? 

— Suffisants ! répond-il. non 
sans suffisance. Chaque jour, je 
cherche même ce dont je pourrais 
encore me passer. Et je trouve. Il 
n’y a qu'une chose indispensable : 
l'eau. Bien des maires sont gargo- 
tiers ou sont de mèche. Ils ferment 
les fontaines pour obliger les pas- 
sants à fréquenter leurs bistrots. 
Ne reste que le robinet que la loi 
prévoit dans chaque cimetière. 

- Vous êtes... heureux ? 

— Il y a quand même un trou 
noir au milieu de ma vie. trop de 
choses doivent y rester ignorées. 
Disons que je suis content 

— Vous me surprenez... 

La lune se lève. Temps de quit- 
ter cet endroit extravagant. 

— Je suis mort plusieurs fois. 
insiste mon interlocuteur d’outre- 
mer. de toute son Sme souterraine. 

Nous nous serrons la main. 

— Je songe à quel point la so- 
ciété est impuissante face à un pe- 
tit jeune homme qui la considère 
comme Robinson, son île. Dans 
quelle De vit cslui-lâ ? Misanthrope 
malgré lui, appartient-il à l'espèce 
la plus rare : celle du solitaire com- 
plet ? Sont-ils beaucoup à vivre 
sans fa*, sans loi. sans toit, â l’ins- 
tar des Bororos que dénonçaient 
les missionnaires 7 

- Bonne nuit, fils de l’Ombre ! 

— De ma vie. je n'ai jamais eu 

une chambre à moi ajoute-t-il, 
comme pour s'excuser. 

PIERRE LEULUETTE. 


ponais à André Labarthe et que 
le temps et les événements 
n'avaient jamais altérés. 

» Ma femme joint ses condo- 
léances â celles que je vous ex- 
prime et que je vous prie 
d’agréer. Madame, avec mes 
hommages très respectueux et 
attristés. • 

C. de Gaulle. 

M“ ANDRÉ LABARTHE. 


A la suite de l’article de 
J. -P. Péroncel-Hugoz sur 
«L’Egypte, bastion inconnu de 
la francophonie», de nombreux 
lecteurs de Belgique, d’Egypte 
ou de France nous ont fait part 
de leurs propres constatations sur 
la « démission » culturelle fran- 
çaise à l’étranger. M" Blanche 
Verdier (Paris-12‘) rappelle 
d’autre part que la première dé- 
claration du président Giscard 
d’Estaing, en 1974, fut faite en 
anglais. A l’heure où l’on reparle 
de facultés franco-arabes au 
Caire, M. R. Clément, ancien 
lecteur de français en Egypte, si- 
gnale qu’avant la révolution de 
1952 les facultés égyptiennes de 
droit et de lettres étaient «sur- 
tout de langue française ». D’au- 
tres lecteurs nous ont indiqué que 
c’est un Français, l’écrivain Fer- 
nand Leprctte, qui, de 1920 à 
1956, fut l’un des maîtres d’œu- 
vre de l’enseignement public 
égyptien. Quant à M. Alain 
Lais né, étudiant âgé de vingt- 
cinq ans, il écrit : • A l'heure où 
quantité de jeunes diplômés de 
lettres sortent des universités 
sans aucune perspective d’em- 
ploi (... 1 je me demande pour- 
quoi l’on ne s'efforce pas de sa- 
tisfaire au mieux la demande 
étrangère. (...) Pour ma part, 
muni des diplômes nécessaires, 
je serais prêt à quitter la France 
pendant plusieurs années pour 
aller enseigner le français en 
Egypte. Je serais prêt à étudier 
l’arabe s'il le fallait. (...) L'ins- 
cription au chômage sera peut- 
être ma seule perspective d’ave- 
nir. Quelle incohérence 
politique ! Quel gaspillage 
d’énergie et de matière grise f 
Quel mépris pour l'espérance! 
L'Egypte nous réclame du fran- 
çais et c’est notre anglais labo- 
rieux que nous lui proposons !» 

ALAIN LAISNÊ 

(Cochon). 


Le Monde Dimanche a bien 
raison d'accorder une place par- 
ticulière à l’évolution technolo- 
gique de notre dernier quart de 
siècle. 

On peut donc [l’j aborder 
d’une manière quantitative en 
mesurant l'outil et ses possibi- 
lités : on intervient donc ici sur le 
plan du « dehors » de la ma- 
chine... Mais il y a tout un aspect 
ignoré — même des sciences hu- 
maines. — c'est celui du * de- 
dans » de la machine. Comment 
la forme globale, la plastique, le 
design des différents boutons, 
l’imaginaire de l’entrelacs des 
combinaisons ’ intérieures j . , com- 
ment tout cela est-il vécu par 
l’agent chargé de servir la ma- 
chine ? Ce « dedans », non ap- 
prochable avec les instruments 
classiques de mesure, n ‘est certes 
pas neutre .. La place géographi- 
que privilégiée pour regrouper 
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Acteurs 

A la tin de la campagne pour T élection présidentielle et pendant 
les jours qui ont suivi la désignation de M. François Mitterrand, 
rôtiage du courrier du Monde Dimanche a baissé. 

Peut-être parce que tels de nos correspondants ont préféré 
s’adresser aux candidats, puis à l'élu, pour signaler les erreurs ou las 
excès. 

Peut-être aussi parce que le grand suspens les a un moment 
détournés de leurs préoccupations quotidiennes, des bizarreries ou 
des transforma tiens de la société où ils vivent, pour s'intéresser au 
combat des chefs et au grand suspens du présent et de l'avenir. 

Quel que soit le motif de ce court entracte de demi-silence il est 
un des indices d'une tendance nouvelle : la politique a fait en France 
sa rentrée dans la vie quotidienne. 

La politique et les formes d'action collective qui en étaient proches 
en étaient sorties progressivement au cours des dernières années. Le 
« phénomène associatif » s'interrogeait sur lui-même, signe de vieil- 
lissement qui ne trompe guère. Patrick Banquet, dans l'enquête que 
noua avons publiée la 72 avril dernier sur « les militants du repli », 
avait décrit le désenchantement, ce retour à eux-mêmes des combat- 
tants d'hier, et le sociologue américain Christopher Lasch avait mon- 
tré qu'H était largement répandu dans le monde développé. 

Le choc du changement politique brisera-t-il. au moins en France, 
ces coquilles od beaucoup s'étaient réfugiés ? U a provoqué dans la 
rue ou autour de la table du dîner débats et commentaires. Les 
smxante-huitards quadragénaires ont fêté leur jeunesse tandis que 
d'autres revivaient leurs effrois passés. 

Réaction éphémère ? Les générations - et les modes sociales — 
sont brèves aujourd'hui. Celle du * bof » comme les autres. L'évolu- 
tion technologique et ses conséquences dans tous les domaines ne 
permettent pas da rester longtemps assis dans la salle. Le temps des 
spectateurs risque d'être bientôt considéré comme aussi fané que la 
Belle Epoque faussement idéalisée de nos arrière-grand-mères. 

JEAN PLANCHAIS. 



XAVIER PANGAUD 


les consoles, la théâtralisation 
des lieux (mobilier, éclairage, 
climatisation. ..), participent 
également à la création d’un en- 
vironnement mythique, nouveau 
Saint des saints où ne pénètrent 
que des personnes « embadgés ». 

Toutes ces » fioritures » ne 
sont certes pas sans effet sur les 
personnels . Aussi, qu’en est-if, 
principalement, de leur « li- 
bido • dans un contexte aussi fa- 
vorable à l’investissement narcis- 
sique ? Que dit à tout le corps la 
sensibilité extrême du doigt qui 
caresse, pousse ou fait basculer 
une clé ? Comment est vécu ce 
pouvoir d'ouvrir, fermer, chauf- 
fer, refroidir, interroger... ? 

Comment tout cela se traduit- 
il dans l'économie personnelle ? 
Comme un désinvestisseur libi- 
dinal ? ( Prendre son • pied » 
avec la machine !) Comme un 
• exacerbateur » pulsionnel ?... 
Des rencontres avec des forma- 
teurs d'entreprises privées et pa- 
rapubliques, des articles d'outre- 
Atlamique donnent à penser que 


les choses se radicaliseraient 
plus nettement dans ce secteur 
d'activité. Il y aurait certes inté- 
rêt à ce que des investigations 
plus sérieuses soient poussées 
dans ce domaine. Mais, ce jour, 
posons le problème de la non- 
neutralité de ce type d’environne- 
ment sur le • dedans » de l’indi- 
vidu, comme s’il y avait 
communication des inconscients 
entre la machine - et. par là. 
l'inconscient d'une collectivité — 
et l'agent. 

J.-C BRÉMAUD, 
psychologue 
(Evry). 

• Traduction. La nouvelle de Ga- 
brâle W oh manu. • Une détresse ordi- 
naire », parue dans le Monde Dimanche 
du 10 mai, était traduite par Jacques 
Le Rider. Signalons d’ature pan qu une 
coquille, dans une phrase de ce texte, 
nous a fait imprimer une Ion inélégante 
répétition. Q fallait lire : « Le ménage, ta 
machine à laver, lui servaient de ai ver- 
sion, ie jour de repassage lui apportait 
régulièrement un peu de distraction » 
let non de diversion)- 
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les hommes-machines 

- Dans les Etats modernes, l’administration des choses s'est 
perfectionnée aux dépens de celle des hommes, et l’on s'occupe 
en général beaucoup plus du matériel que du moral. On 
s'attache surtout beaucoup à inventer des machines, et l'on ne 
prend pas garde que plus il y a dans un Etat de machines pour 
soulager l'industrie de l'homme, plus il y a d’hommes qui ne 
sont que des machines. f...j 

» Les gouvernements modernes veulent beaucoup de 
fabriques, de luxe, de plaisirs, de population surtout et ils cher- 
chent à bannir la mendicité. Ils veulent la cause et rejettent 
l'effet. Le pays de l'Europe où il y a le plus de fortunes colos- 
sales est aussi celui où if y a le plus de pauvres. Qu’on prenne 
garde qu’au milieu de notre richesse, de notre luxe de table sur- 
tout. de notre mollesse, de l’abondance de nos denrées et la per- 
fection de notre agriculture, l’Europe a dressé des autels à 
l'homme qui a enseigné au peuple à se contenter d'une soupe 
maigre. /.../ On n'y pense pas ; la société en Europe est dans un 
état violent.» 

De la législation primitive considérée dans les derniers temps 
par les seules lumières de la raison ( 1 802), par le vicomte Louis 
de Bonald, publiciste et philosophe. Ces lignes sont eu note, au 
chapitre 1 2 de la deuxième partie. 

JEAN GUICHARD-MEILL 
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Presque incohnu en France, Tomi Ungerer est un 
des illustratetrs les plus célèbres aux États-Unis, 
en Allemagne et en Suisse. Une exposition au 
Musée des arts décoratifs permet actuellement 
aux Parisiens de le découvrir. 


; CATHERINE CHAINE 


l 


ETTE exposition xax 
Arts décôratüs irrire 
bien «près celles de 
New-York, de Zurich 
et des grandes villes 


avoir attende d’avoir 

■ cinquante ans pour 
’ exposer à Paris ? - 
- Parce que mes 
ièrcs expériences de dessî- 
ir en France ont été catas- 
liques. A vingt-cinq ans, j’ai 
rté mon premier stock de 
ns à un grand magazine à 
J’arrivais en auto-stop de 
ibonrg avec cent quarante 
ns Hans mes cartons. Six 
ines après, on m’a renvoyé 
dessus tâchés de trous de 
ettes et de ronds de bière. 
: une des deux plus grosses 
ces de publicité françaises 
■n la même mésaventures 
je suis parti pour New- 
. et j’y suis resté treize ans. 
: exposition est un peu une 
icbe. La revanche de Far- 
et la revanche de r Alsacien 
Ké par fe parisia nism e. Je 
montrer que je sms dessiner 
veux que tonales Français le 
rat 

L'exposition compte (paire 


vez-nws chois» paras tes 
m de msffie» que nm avez 

Ce tri a été très pénible, 
iü faire face à mes quinze 
Èr es années de travail et 
- mes charmantes; énormes 
s des débuts. Fai eu peur 
ir tué ma fraîcheur à force 
agrès techniques. Un bon ou 



beau dessin est toujours impar- 
fait : dans les uns de Rodin, les 
proportions sont fausses, mais on 
a envie d’embrasser le papier, de 
remercier l’artiste. Hênreusé- 
ment, depuis que ce choix est 
fini, je me sens de nouveau inno- 
cent, prêt à redémarrer de zéro 
avec de nouvelles maladresses.. 

- Ce qiri frappe du» cette 
exposition cTestta variété de. votre 
production : dessins érotiques, 
affiches, paysages, caricatures, 
dessins de Bvra d’enfants, etc. 

- Ma facilité pour le dessin 
me pousse à cette variété, parce 
que cette facilité est dangereuse 
et risque de rite gâcher te don. 
Alors, fdublie et je réapprends 
sans cesse. J’étudie Fànatomie, la 
botanique, le. costume, les meu- 
bles du seizième siècle.' J’ai 
besoin de cette variété et je h 
développe en moi comme si je 
plantais on jardin potager : il 
faut des salades, mais, aussi des 
choux de' Bruxelles et des buis- 
sons de -grosei Dé. Chaque livre 
correspond à une étape de ma 
vie : fa Soirée mondaine (f) 
injustes ma période mondaine à 
New-York, Fondcon (2), l’épo- 
que où j’étais devenu une 
machine à faire Famour, Slow 
Agony <3), mon séjour de huit 
ans auCanada, et quand un Svre 


H faut que je' laisse tout derrière 
mol pour continuer. 

r Bus ciîtte Tftriétt commeat 
définissez-rm» votre style ?. 

• - Je dangede style comme 
d’habits, et: je peux dessiner un 
coucher de soleil allemand, fran- 


çais ou anglais, parce que je pos- 
sède ces trois cultures au niveau 
du sentiment. Et j’aime beau- 
coup jouer avec ces trois 
influences sur mes carnets de 
croquis. Et puis j’essaie de trou- 
ver un style différent pour char 
que Sevré et te plus difficile est 
souvent de .se débarrasser d’une 
ancienne manière. Quand j'ai 
commencé le IJederbuch (4) 
tous mes dessins d’enfant se res- 
semblaient jQs commençaient à 
prendre le style Ungerer. Alors 
j’ai fait des centaines de croquis 
d’enfants d’après nature _ ou 
d’après photographies. Certaines 
expressions - boudeuses ou colé- 
riques, ou des éclats de rire - 
reviennent souvent parce que je 
les aime, mais le style a fini par 


- En principe, je 
les jours de 8 heures à 13 heures 
et Faprès-midi je fais des meu- 
bles, des palissades, je répare une 
de mes vieilles maisons, etc. Mais 
je dayrnïf- au minimum cinq ou 
àx heures par jour et, pendant 
mes crises de- travail, toute la 
journée. Je pense que l'artiste 
doit être avant tout un travailleur 
et je m’applique beaucoup : Fai 
refait' certains dessins de Baby- 
lo rte (5) trente à quarante fois, 
parce que. j’avais ioupé une 
courbe ou autre chose. 

* Et pois fl y a les jours avec 
inspiration .et des jours sans. Les 
jours avec sont formidables. Par 
exemple, j’ai fait toutes les 
esquisses de Baby lotte en, deux 
après-midi. J'étais illuminé, pos- 
sédé. par 1e livre. Mais, entre les 
esquisses et l'exécution artisti- 
que, pour trouver 1e bon média Ü 
m'a fallu des années. El les jours 
sans inspiration, je fais de l ana- 
tomie. J’ai un squelette chez moi 


et j’adore le côté mécanique de 
Fanatomie. Les différentes posi- 
tions du corps me passionnent et 
je cherche les plus difficiles à 
dessiner : un homme étendu par 
terre, les pieds en avant par 
exempte. Les raccourcis, la pers- 
pective, m’amusent beaucoup. 
On bien j’étudie la botanique. Où 
que je sois, je fa» toujours un 
compte de tout ce qui pousse sur 
place. De tous les oiseaux aussi 
Ou encore, jè copie librement un 
vieux livre. Je prends un traité 
médical, ou un ancien conte de 
•fées, ou de vieux volumes de 
Mon journal, et si je trouve un 
cheval qui a une belle position ou 
un paysage bien composé ou tout 
simplement un joli bonnet, je les 
copie dans m es carnets de cro- 
quis. Tessaie d’être un Petit 
Larousse illustré pour moi- 
même; ainsi, dès quie j’ai une 
idée, j’ai immédiatement la réfé- 
rence visuelle pour F illustrer. 

la colère 

» C'est très important, parce' 
que si je pense à un violon, par 
exemple, je sms déjà exactement 
comment il est fabriqué et je 
peux le dessiner avec beaucoup 
plus de légèreté et d’instanta- 
néité. J’absorbe un maximum 
d’images et je me constitue un 
véritable service d'information 
dans ma cervelle et. dans mes car- 
nets. Quand j’ai destiné tes pay- 
sages du Uederhuch, par exem- 
ple, j’ai étalé par tare tous mes 
croquis de villages alsaciens et 
une scène du Liedcrbuck est par- 
fois le résultat de cinq ou six dif- 
férents croquis de maisons, et 
puis je prends une fontaine ici. 
un arbre là et je recompose. Pour 
le Liederbuch, j’ai dessiné plus 
de mille croquis avant de com- 
mencer tes dftBBÎnc défiflttifa. 


- Ce qui frappe dans vos des- 
sins, c’est leur violence. D’où vous 
vient cette rage? 

- De mon horreur pour la 
société moderne. Dans Babylone, 
le héros du travail est manchot et 
le retraité a un buste sans bras 
parce que, pour moi, tous les 
deux sont estropiés. En Irlande, 
je quitte parfois ma ferme pour 
aller à la ville et rallumer ma 
colère contre 1e manque d’huma- 
nité, la dureté, la tension des 
cités. . 

» C’est cette colère qui m’a 
fait quitter New-York ïl y a 
douze ans. En 1969, nous 
sommes partis en Land-Rover, 
ma femme et moi, et nous avons 
tout recommencé de zéro au 
Canada. Nous avons - construit 
une ferme dans un endroit sau- 
vage, défriché les bois, fabriqué 
les palissades, cuit le pain, fumé 
le hareng. Je tuais même le 
cochon, 1e mouton et les poulets, 
parce que la première fois que 
j’ai demandé un poulet au bou- 
cher, il me Fa découpé en tran- 
ches fines avec une scie électri-. 
que... Alors, je me suis 
transformé en éleveur et en bou- 
cher et je livrais ma viande à tout 
le voisinage. Maintenant, je sais 
dessiner un cochon, parce que je 
les ai tellement charcutés! 
Aujourd’hui, en Irlande, je ne 
fais plus le fermier et je n’ai pas 
construit ma maison, mais je 
continue à vivre comme un faux 
pauvre. A vrai dire, je me 
défends avec la plus parfaite 
hypocrisie contre tout l’argent 
que j’ai gagné, parce qne j’ai 
connu, dans mon enfance, l’avan- 
tage de ne pas être pourri par 
Fargent. 

. - Est-ce dans votre enfance 
aussi que vous puisez ia trucu- 
kace de vos fifres d’enfants ? 


INVITATION Cl TOMI UNGERER 

- Oui, ma famflle alsacienne 
aimait beaucoup la truculence. 
La mesure de mes livres d’en- 
fants, c’est la mienne. Je dessine 
ce qui m’aurait amusé, moi, et 
beaucoup d’enfants me ressem- 
blent et adorent la truculence, la 
violence, l’obscénité. Mes pro- 
pres enfants adorent montrer leur 
derrière, dansent nus avec hysté- 
rie et savent que la violence des 
livres est une blague, contraire- 
ment à celle de la télévision. J'ai 
fait Pas de baiser pour 
maman (6) pour attaqua tous 
ces lrvres-d’enfantS'baisers, sur- 
tout les albums américains. 
Toutes ces miclleries, ces susura- 
tions, me font vomir. 

GrimewaM 

- Quels sont ks artistes qui 


- J’appartiens à une famille 
d’artistes qui fabriquaient des 
horloges astronomiques. Mon 
père avait construit le campanile 
de Messine avec tontes ses sculp- 
tures qui bougent - le lion qui 
hurle trois fois à midi. 1e coq qui 
chante et Jésus qui sort de sa 
tombe. C’était un homme remar- 
quable, â la fois astronome, tech- 
nicien, artiste. D est mort très 
jeune, en nous laissant pour toute 
richesse une énorme bibliothè- 
que. Nous survivions uniquement 
grâce â notre jardin potager. 
J'avais tout juste des chaussures 
pour- aller en classe, mais ma 
mère n’a jamais vendu un livre 
ou un tableau. Elle nous faisait la 
lecture à haute voix et encoura- 
geait aveuglément tes talents de 
ses enfants. 

» Et puis j’habitais Colmar et 
Fai été élevé avec Griinewald et 
Hansi Le retable était près de la 
station d'autobus et j'entrais très 
souvent dans le musée, qui était 
gratis. Griinewald a sûrement été 
la grande influence de ma vie. 
Plus tard, je ne sais plus très bien 
qui a été important, parce qu'il y 
a beaucoup de chiqué dans les 
toquades d'adolescence. Gustave 
Doré, Benjamin Rabier, Da li- 
mier, ont certainement compté 
pour moi 

— Et après cette exposition, 
quels sont vos projets ? 

- Cette exposition me permet 

de liquider le passé. Je ne sais 
pas ce que le futur m’appor- 
tera.» ■ 

(1) EcL Albin MicheL 

(2) Ëd. Shnocnt 

(3) A paraître. 

(4) Anthologie de chansons alsa- 
ciennes et allemandes. Ed. Diogenss, 




FAMILLE 

Le îils du boucher 

Nous sommes trois. Lui a près de quatre-vingts 
ans ; elle a quelques années de moins. Moi, je ne 
suis là que pour les écouter. Le quatrième, celui 
dont if est question, aurait cinquante-quatre ans 
s'il vivait encore. Il avait dix-huit ans quand il a 
été tué au matin du Y septembre 1944, le jour 
où les Américains libéraient la petite ville où son 
père était boucher. 

CLAUDE COLLIN 


LUI : Ce soir-là, il m’a de- 
mandé la camionnette. Ça Taisait 
déjà une bonne huitaine qu’il par- 
tait comme ça tous les soirs, vers 
6 h 30, 7 heures, et il revenait le 
lendemain matin. J'en avais assez 
et j'ai dit non. Alors il est parti, 
ci on n'a pas su où il allait, an ne 
l'a su qu'après. Us ne sont pas 
allés bien loin. Quelques maisons 
plus bas, il y avait un marchand 
de chevaux, ils lui ont mis un re- 
volver sous le nez. Ce n'était pas 
mon fils, ce n'était pas le Ro- 
land ; lui. il n'aurait pas osé. Il 
avait beau mesurer près de 2 mè- 
tres et peser près de 100 kilos, 
c’était quand même un grand 
gosse ; il venait tout juste d’avoir 
ses dix-huit ans. Non, c’est l’au- 
tre, son copain, celui qui était 
avec lui. qui a sorti un revolver. 
Ils ont dit au bonhomme : * Tu 
nous prêtes la bétaillère pour la 
nuit . ne discute pas, on en a be- 
soin. • Et ils sont partis. Je crois 
qu’ils sont d’abord allés chez un 
boucher que j’avais l'habitude de 
fournir - c'était moi qui distri- 
buait la viande aux bouchers du 
canton. Us lui ont demandé un 
demi-veau. Le Roland lui a dit : 
• Mon père te le rendra. » Ils ont 
pris du pain aussi à la coopéra- 
tive, 50 kilos au moins. Et puis je 
ne sais pas tout ce qu'ils ont fait 
le reste de la nuit. 

ELLE : On nous a dit qu’ils 
avaient été mettre un drapeau 
Français sur la mine à 20 kilomè- 
tres d’ici. 

LUI : Oui. tu as raison, j’avais 
oublié. Et puis ils étaient avec la 
bétaillère sur une petite route, au 
petit matin. Il devait y en avoir 
deux dans la voiture, notre Ro- 
land conduisait. Il y en avait 
deux avec des fusils sur les mar- 
chepieds et il y en avait un der- 
rière dans les miches de pain. Et 
alors, c’est là que tout est arrivé. 
Ils ont rencontré des Allemands 
qui refluaient, il y en avait un pe- 
tit groupe ; ils étaient déployés en 
tirailleur de chaque côté de la 
route. Je ne sais pas ce qui s’est 
passé : comme il n’y a pas eu de 
survivant, on ne peut pas le sa- 
voir. Ont-ils foncé sur les Alle- 
mands, ont-ils tiré dessus ? Tou- 
jours est-il que les Allemands les 
ont tués tous. D'abord les quatre 
qui étaient dans la voiture et sur 
les marchepieds. Celui qui était 
derrière avec les miches de pain, 
ils l'om fait descendre, 3s lui ont 
demandé de les conduire jus- 
qu'au village voisin, et puis, là, ils 
l’ont abattu, lui aussi. Et nous, on 
ne savait rien de tout ça. C'était 
dans la nuit du 3 1 août au 1* sep- 
tembre 1944. Le matin quand on 
a vu le premier char américain 
arriver là-bas près du pont, on 
s’est dit qu'on allait voir notre 
Roland dessus : on pensait qu'il 
était parti au-devant d’eux. Je 
discutais avec un voisin qui était 
le maire de l'époque. Et presque 
en même temps, 'on a vu un ca- 
mion qui passai l C’était le ca- 
mion du laitier, il y avait une 


bâche et quatre corps dessous. Le 
copain de notre Roland n’était 
pas mort, il respirait encore ! Je 
crois bien qu’il a rendu l'âme à ce 
moment-là. Vous imaginez le 
coup que ça a été pour nous. On 
n'avait qu'un fils, un seul, 3 pe- 
sait 1 1 livres à la naissance et ma 
femme n’avait pas pu en ravoir 
par après. Personne sur qui re- 
porter son affection. On a cru de- 
venir fous. D'ailleurs ma femme 
a perdu la tête pendant long- 
temps ; elle a mis des années à se 
remettre. On a abandonné la bou- 
cherie. et notre appartement qui 
était au-dessus, ma femme n'a 
plus jamais voulu y remettre les. 
pieds. On est parti dans une mai- 
son qu'on avait achetée en pen- 
sant à nos vieux jours. Vous sa- 
vez. ça nous a fichu un coup 
terrible, ça nous a tout changé la 
vie. 


Au début, rien 

MOI : Est-ce que vous étiez au 
courant des activités de votre 
Hls ? 

ELLE : Oui et non, on le savait 
sans le savoir. Disons qu'au début 
on ne savait rien. 

LUI : Si je l'avais su, ça ne se 
serait jamais passé, je me serais 
gendarmé, je l'aurais empêché 
d’y aller. C’était un gosse. Ce 
□'était pas sa place. 

ELLE : On s’était bien rendu 
compte de quelque chose. Dans 
les armoires, U y avait des habits 
qui disparaissaient, des draps, 
des serviettes ; à la boucherie, il 
manquait des morceaux de 
viande. Tout ça, c'était pour ses 
copains ; il ravitaillait le maquis ! 
Le soir, il sortait, mais 3 était 
d’âge à pouvoir sortir une heure 
on deux après son travail, on ne 
pouvait pas l'empêcher, d'autant 
plus qu'il travaillait dur, ce 
n’était pas un paresseux. A l’épo- 
que, il voyait une petite jeune 
fille, on était au courant, on ne 
disait rien. Quand il sortait le 
soir, on croyait qu'il était avec 
elle. On ne savait pas qu'il allait 
à des réunions. Ils se retrouvaient 
tous avec ce bonhomme qui leur 
avait mis ces idées-là en tète. 
Ah ! celui-là, je lui en veux. 11 
n'avait pas le droit de faire ça, 
c’étaîi des gosses. 

LUI : Ils avaient un secret ter- 
rible ces jeunes-là ; ils ne se se- 
raient pas vendus. Ils ne disaient 
rien à personne. Un peu après, 
quand on nous a eu mis au cou- 
rant et que je lui demandais : 
« Où donc qu'ils sont tes co- 
pains ? ». il me répondit : « Ne 
crois surtout pas que je vais te le 
dire. - On ne savait même pas 
.que son copain, celui qui a été 
tué avec lui, était aussi du ma- 
quis. 

ELLE : Un jour quelqu'un est 
venu nous dire : - Vous savez vo- 
tre Roland, il ravitaille le ma- 
quis. * Je n’arrivais pas à y 
croire. C’était un gosse, et on 


n’avait que celui-là. Ça m’a affo- 
lée, on avait tellement peur des 
Allemands. Quand je fai su, je 
me suis mise à genoux devant lui, 
j'ai pleuré, je l'ai imploré, mais il 
n'y a rien eu à faire. Il disait : 
- J'ai toujours fait comme vous 
vouliez que je fasse, mais, cette 
fois, ce n'est pas pareil, vous ne 
m'empêcherez pas de faire ce 
que j’ai décidé. • Il disait : » Je 
n'ai pas te droit de laisser tom- 
ber mes copains, ceux qui ont dû 
fuir, ceux qui se planquent, ceux 
qui ont faim. Je dois les aider. Je 
vois trop de malheur, trop de mi- 
sère autour de mol Et moi. Je 
suis trop heureux, je suis un en- 
fant gâté, je ne peux pas rester 
tranquille à la maison pendant 
que les autres se font tuer. » 


Les affaires 

LUI : C’est sûr qu’il n’était pas 
malheureux. Il avait un peu tout 
ce qu’il voulait, c'était notre en- 
fant unique. Il travaillait avec 
moi à la boucherie. On travaillait 
dur, mais les affaires marcbaienL 
Quand j’étais rentré après la 
débâcle, j'étais allé avec ma 
belle-mère, qui parlait parfaite- 
ment allemand, à la Komma ri- 
da mur. On m'avait autorisé à 
rouvrir la boucherie et on avait 
remis l’abattoir en marche. C’est 
même moi qui distribuait la 
viande aux bouchers deS environs 
et j'avais obtenu pour mon fils 
une autorisation permanente qui 
lui permettait de circuler à tra- 
vers tout le canton. Il avait à 
peine l’âge d'avoir le permis, ça 
va bien que c'était moi. on ne me 
l'avait pas refusé. Je lui avais 
même acheté une petite moto. Si 
j’avais su que c’était pour porter 
les plis du maquis, 3 ne l'aurait 
jamais eue. Mais on n’était au 
courant de rien. 

ELLE : On nous a dit, mais je 
ne sais pas si c’est vrai, qu'un 
jour où il portait un pli il avait 
avalé le papier et tué les deux Al- 
lemands qui l'avaient arrêté. 
Mais c'est ce qu'on nous a dit 
On nous a dit tant de choses, 
vous savez. 

MOI : Mais pour quelles rai- 
sons croyez-vous qu’il faisait ça ? 

ELLE : C'est sur qu’il détes- 
tait les Allemands. Je ne sais pas 
pourquoi, mais fl ne pouvait pas 
les voir. Quand il y en avait un au 
magasin, il refusait de le servir, il 
s'en allait. 

LUI : J’avais beau lui dire que 
ça ne servait à rien, qu'il fallait 
bien les servir eux aussi. Pensez- 
vous, il ne voulait rien entendre. 

ELLE : A l’époque, il a eu mal 
aux oreilles, et j'ai dû l'emmener 
quelquefois chez un spécialiste 
pour le faire soigner. On y allait 
par le train. Eh bien, vous ne 
l’auriez pas fait asseoir dans un 
compartiment où U y avait un Al- 
lemand. Quand il en voyait un, il 
claquait la porte et il allait plus 
loin. Il avait une de ces haines, 
allez savoir pourquoi ? 

LUI : A l’époque, il voyait une 
petite jeune fille, c'était la fille 
d'un gendarme. On ne disait 
rien ; mais lui. il aurait voulu 
qu'on la laisse entrer à la maison. 
Moi, je lui disais : - Mais, mon 
pauvre gosse, tu n'as que dix- 
huit arts, tu ne vas tout de même 
pas te marier. Il faut que t'ailles 
soldat d'abord. > A ce moment- 
là, c'était comme ça. Certains 
nous l'ont reproché, nous ont dit 
qu’il s'était mis au maquis parce 
qu'on l'empêchait de voir cette 
petite jeune fille. Mais on ne 
l'empêchait pas, on ne voulait 
pas qu’il l'amène à la maison, 
c’est tout. 

ELLE : Non, il en voulaiL aux 
Allemands, c’est ça. A un mo- 
ment, on a dû héberger un offi- 
cier. On nous l’avait collé parce 
qu'on avait une chambre en plus. 
Il venait coucher chez nous. 

LUI : On était bien obligé, on 
n’avait pas le choix, on ne nous 
avait pas demandé notre avis. 
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ELLE : Il avait sa mitraillette 
qui était dans le placard. Un 
jour, peu de temps avant que no- 
tre Roland soit tué, la petite 
bonne vient ms voir en me di- 
sant : « Madame, je ne sais pas 
ce que fart votre fils, il est dans 
la chambre de l'officier et il 
s'amuse avec sa mitraillette. » 
On est monté. Il voulait prendre 
la mitraillette de l’orficier alle- 
mand et partir avec. Heureuse- 
ment. son père est arrivé, et il a 
dit \ * Tu ne la prendras pas . tu 
vos nous faire tuer tous, réflé- 
chis donc un peu. » 

LUI : Oh ! ce n’était pas la pre- 
mière fois. On n’était plus trop 
d’accord depuis un certain 
temps. On sc disputait souvent. 
Par exemple, à un moment, les 
Allemands désignaient des 
hommes pour aller garder la voie 
de chemin de fer. On était forcé 
d’y aller, c’était un ordre. C’était 
soi-disant pour empêcher les sa- 
botages, mais ça ne servait à rien, 
on n’avait que des bâtons, c’est 
tout C'était plutôt une partie de 
rigolade ; on emmenait un saucis- 
son, un litre de pinard. Eh bien, il 
m’en voulait parce que j’accep- 
tais d'y aller. Il me disait chaque 
fois : - Mais pourquoi que tu y 
vas ? Tu n’as pas besoin d'y al- 
ler. • U avait une haine pas possi- 
ble contre les Allemands. Tiens, 
un pu deux jours avant le l” sep- 
tembre, c’était la débandade ; il 
es passait, il en passait ; os ne di- 
sait rien, on avait toujours peur. 
Il en est même venu deux chez 
noos à la charcuterie pour se la- 
ver. Ils étaient sales comme des 
cochons. Ils n'avaient pas l'air 
mauvais, mais on ne comprenait 
pas ce qu’ils disaient Ma femme 
ne voulait pas descendre ; elle au- 
rait compris, elle, puisqu’elle sa- 
vait l'allemand. Mon fils, lnî, 
voulait les assommer avec un 
couperet qui était là. Je lui ai. 
dit : - Ne fais pas de connerie. • 
Us sont repartis en m’emportant 
une voiture. Qu'est-ce que vous 
vouliez que je fasse ? Il y avait 
deux voitures dans le garage, ils 
m'ont pris une petite Renault Je 
les ai laissés partir. On était 
content qu’ils partent. Mais lui, 
si je l'avais laissé faire, il les au- 
rait zigouillés. 

Je n’y vais pas 

ELLE : Le dernier soir où fl est 
parti, il a demandé à son pire de 
l'accompagner. Il voulait qu'il 
vienne avec lui. 

LUI : Moi, je lui ai dit : » Je 
suis bien ici, je ne vais pas avec 
toi. » Mais lui, il aurait voulu que 
j’y aille. 

MOI : Et comment les gens 
ont-ils réagi le 1" septembre 
quand ils ont appris ce qui s’était 
passé ? 

ELLE : Les Allemands qui les 
avaient tués ont été fait prison- 
niers ou plutôt ils se sont rendus. 
On les a amenés sur la place de 
l'hôtel de ville, et on nous a dit 
qu’on allait les fusiller. Nous, on 
était contents et pas contents. Ce 
n’est pas ça qui nous rendait no- 
tre gamin. En Fait, ça nous était 
égal. Finalement, ils n’ont pas été 
fusillés, je crois. 

LUT : De toute façon, c'était la 
guerre. C’était des militaires, 
eux, on ne pouvait rien leur dire. 
Je ne sais pas comment tout ça a 
fini. Nous, on était tellement 
abattus qu'on ne s'en est pas 
soucié. 

Ce qui est certain, c'est que ça 
a arrêté tout. 11 y en avait qui 
voulaient régler des comptes. U y 
en avait qui étaient jaloux parce 
que certains avaient travaillé ; 
c'est sur, eux, ils ne voulaient 
rien foutre, mais celui qui voulait 
travailler, il pouvait vivre, même 
pendant la guerre. Eux, ils ne 
voulaient pas travailler alors ils 
vivaient d'expédients. Tous ces 
gens-là étaient jaloux. Il y en 
avait qui s’apprêtaient à tondre 
les bonnes femmes qui avaient 
fricoté avec les Allemands. Il y 
en avait même qui voulaient 
prendre la mairie. Mais ce qui 
s'était passé le matin, quand les 
gens font su. ça a tout arrêté, les 
gens ont été consternés, stupé- 
fiés. Je suis sûr que ça a évité que 
le sang ne coule. Mais nous, ça ne 
nous a pas rendu nos gamins. Ça 
a tout chamboulé noire vie. Dire 
que s'il n’y avait pas eu cette 
avarie-là, il serait boucher en ce 
moment. Moi. je serais encore 
avec ie tablier blanc à l'aider, et 
puis on habiterait toujours là-bas 
au-dessus de la boucherie.’ Quelle 
saloperie la guerre ! ■ 


ORDRE 

Les super-chefs 

La nouvelle génération des dirigeants d’entre- 
prise «va au charbon». Objectif : établir un 
consensus social au bénéfice des patrons. 

■HHB MICHEL HEURTEAÜX BSHB 


n YNAMIQUES. ccmpc- 
lents, piotivés... mais 
encore ? Les cadres 
aujourd’hui doivent être 
aussi plus combatifs, car- 
rément « musclés », 
quand on ne leur 

■ demande pas d'être 
vers és dans la polémolo- 
gie 1 L’entreprise remobi- 
lise son encadrement; dans les 
ateliers et les bureaux. les hiérar- 
ques reprennent du poil de la 
bâte. 

« Le durcissement est incon- 
testable. constate Christian 
Laué. patron du groupe Egor, 
l'un des tout premiers cabinets de 
recrutement sur la place de 
Paris. Depuis trois ans environ 
nous avons des demandés allant 
dans ce sens. Les managers cher- 
chent des gens ayant du tempéra- 
ment. très engagés dans l'action, 
capables de prendre des respon- 
sabilités. d'aller au charbon. » 
On en est à préférer désormais 
« les qualités hormonales aux 
compétences techniques ». Le 
fameux « malaise » des cadres ne 
serait plus de saison ; 
aujourd’hui, ils ont des certi- 
tudes. Sur un marché de l’emploi 
déprimé, les jeunes loups bardés 
de diplômes doivent eux-mêmes 
redoubler d'agressivité pour 
espérer se faire une place au 
soleil. • Beaucoup sont prêts à 
jouer un jeu plus dur. remarque 
Christian Laué. Ils ont ta volonté 
dé s’en sortir dans un monde de 
plus en plus difficile. » 

Dépression économique, crois- 
sance » sobre », concurrence 
accrue, autant de défis pour les 
entreprises. « Nous évoluons 
dans un univers dangereux, a 
écrit Jean Chenevier, président 
de l’Institut de l'entreprise (1). 
Nous nous étions habitués à 
vivre dans l'expansion heureuse 
des « Trente Glorieuses » 
U 945-1975) ; d'autres nous dis- 
putent notre confort (...) ; il faut 
se battre plus âpre ment pour 
maintenir les pans de marché et 
en conquérir de nouvelles. » 
D’où la nécessité du « redéploie- 
ment industriel, des restructura- 
tions et des concentrations, d'où 
aussi la nécessité d’avoir des 
chefs incontestés et des troupes 
disciplinées et. si possible, 
convaincues de la justesse du 
combat .» 

Bon nombre de • chasseurs de 
têtes» se font l’écho de ce lan- 
gage guerrier. On veut d'abord 
des - opérationnels » à hautes 
performances, des hommes à poi- 
gne pour des postes en première 
ligne : direction industrielle, 
fabrication, direction commer- 
ciale. Des sortes de « tueurs » 
travaillant sous contrat, capables 
d'élaguer les branches mortes de 
filiales jugées non rentables, de 
« dégraisser » du personnel en 
surnombre et de « gérer » les 
conflits sociaux 
Dans le style « commando 
parachutiste », Jean-Pierre Rétif 
s’est taillé une belle réputation de 
battant à Saint-Nazaire, où il 
dirige une usine de fabrication de 
boîtes de vitesses pour poids 
lourds, filiale d'Eaton Corpora- 
tion, multinationale américaine. 
Ne l'a-t-on pas surnommé 
l’« homme de fer », le « net- 
toyeur de tranchées »? - La 
devise de Rétif, cest : je meurs 
ou je passe ». lance un perma- 
nent C.F.D.T. de la fédération 
métallurgie de Loire-Atlantique. 
Nommé en 1978, avec une mis- 
sion bien précise — » remettre de 
Tordre ou fermer la boîte », - le 
nouveau directeur débarque dans 
une usine en grève. Séquestra- 
tions, coups de poing, mises à 
pied, poursuiles judiciaires et 
pour finir licenciement d'une poi- 
gnée de militants C.G.T et 
C.F.D.T. La direction retourne la 
situation en sa faveur. A la fer- 


meté succède un dialogue sur le 
tas. Les cadres sont remis au tra- 
vail ; quant à la base, on l’a fait 
s’exprimer, mais par l'intermé- 
diaire de la hiérarchie. 

Le patron lui-même descend 
dans les ateliers - voir ce qui ne 
va pas ». Carré dans ses 
manières, cet ingénieur des arts 
et métiers, titulaire de plusieurs 
C.A.P., est avant tout un homme 
de terrain- La classe ouvrière, il 
connaît En peu de temps, le cli- 
mat social chez Eaton s’apaise. 

• J'ai trouvé ma majorité silen- 
cieuse. dit- il. Le Français moyen 
n’aime pas la chienlit /» Pour 
Jean-Pierre Rétif, l'heure n’est 
plus aux atermoiements, à la fai- 
blesse, mais à l'engagement. 
Voilà un homme qui ne met pas 
son drapeau dans la poche : * On 
ne peut plus être neutre, il faut 
se positionner. Si on lâche quel- 
que part, c'est tout le système 
qui. va s’effondrer. » À son 
modeste niveau, il se sent un 
devoir de participer à la défense 
d'un - Occident menacé ». 

Croisés 

De plus en plus on fait appel à 
ces «croisés» de l’entreprise. 
Les directions générales délè- 
guent une partie du pouvoir déri- 
sionnaire à des hommes sûrs, des 
gestionnaires froids, habiles, 
rompus aux techniques du mana- 
gement à l’américaine, qui sau- 
ront « dynamiser » leur personnel 
pour améliorer le cash-flow. Dans 
le secteur de la grande distribu- 
tion par exemple, où la recherche 
constante d'une optimisation des 
résultats est la règle d’or, les rap- 
ports hiérarchiques sont 
empreints d'une certaine dureté. 

* Cest de l'autoritarisme pur et 
simple, camouflé sous des dis- 
cours modernistes », affirmé 
Jacques, délégué C.F.D.T. du 
personnel chez Auchan. D en 
viendrait presque à regretter les 
anciens chefs, des ex- 
commerçants, des vendeurs 
montés en grade, qui pourtant 
n’avaient pas la réputation de 
tendrons. „ * Les nouveaux direc- 
teurs ne font pas de sentiment, 
ils ont été formés pour ça. » 
Recrutés dans la plupart des cas 
sur titres universitaires, issus 
d'écoles de gestion, ils sont rapi- 
dement propulsés dans les maga- 
sins où Ils devront faire leurs 
preuves, c'est-à-dire • faire du 
chiffre». Conditions pour réussir 
à la tête d'une grande surface : 
avoir la santé - les dix à 
douze heures par jour ne sont pas 
rares, - atteindre les objectifs 
fixés par le siège. Hors du rende- 
ment, point'de salut ! 

Roland, trente-trois ans tout 
juste, entré chez Auchan en 1974 
comme contrôleur de gestion, a 
aujourd'hui la responsabilité d’un 
hypermarché dans la région pari- 
sienne. Un brillant jeune homme 
selon les critères de la maison 
mère. L’œil vif, le cheveux ras, le 
blazer strict, il est là dans son 
bureau vitré surplombant des 
enfilades de rayons et une inter- 
minable batterie de caisses enre- 
gistreuses. Un peu méfiant, sur- 
tout pressé, il se définit comme 
un « animateur d'équipe ». 

« C'est le côté relationnel qui me 
parait fondamental », dit-il, par- 
lant de son style de commande- 
ment. Mais, derrière le jeune 
cadre à la fibre volontiers huma- 
niste, peîce le chef autoritaire 
pour qui le dialogue a ses limites. 

» Je reste ouvert à toute proposi- 
tion, à partir du moment où ça se 
justifie... » 

Soumis à des impératifs de 
gestion, une épée de Damoclès 
suspendue au-dessus de leur tète, 
certains cadres dirigeants s’esti- 
ment fondés à demander plus à 
leurs subordonnés. « On n’a plus 
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le droit à l'erreur, dit Jean-Paul 
Baudoin, directeur généra) de 
Sperry-Univac France. On nous 
demande des efforts en perma- 
nence. Alors cela se traduit par 
une politique plus dure. * Dési- 
gné par la maison mère améri- 
caine il y a quelques mois seule- 
ment à la plus haute fonction, ce 
patron de trente-sept ans a un 
peu le sentiment d'être un merce- 
naire. Aujourd’hui ici, demain 
ailleurs, la notion de plan de car- 
rière n’ayant aucune réalité dans 
ce genre de multinationale. « Un 
directeur général, ça saute en 
vingt-quatre heures. Il faut 
accepter la règle. » Le pouvoir, 3 
l'exerce à sa façon : * Je ne suis 
ni super-participatif ni super- 
directif. Je me vois plutôt 
comme un fonceur. » 

C’est aussi comme cela que le 
perçoivent la plus grande partie 
des ingénieurs et des cadres sous 
ses ordres. Côté syndical, qn _ cri- 
tique sévèrement - le système 
qui ne peut plus accepter que les 
gens se mêlent de la galion. Il 
s’est créé depuis son arrivée un 
climat de soumission; seuls les 
avis allant dans le sens de la 
direction sont admis ». Quant 
aux cadres, « ils doivent se sou- 
mettre ou se démettre ». 

Le mraust 

Que des directions cherchent à 
s'appuyer sur les hauts cadres 
« légitimistes » (2) pour lesquels, 
l’identification au patronat est la ■ 
plus explicite, quoi de plus natu- 
rel ? Ce qui est plus nouveau, 
c'est la volonté clairement expri- 
mée dans toutes les instance» 
patronales de redonner du pou- 
voir aux chefs, des petits aux 
grands. La revalorisation des 
tâches de l'encadrement étant 
présentée comme Ton des impé- 
ratifs majeurs de ce temps. 
Urgente nécessité eu effet ; occa- 
sion rêvée sans doute d'une ' 
reprise en main 2im moment où 
les salariés, menacés par le flot 
montant du chômage, ne. se trou- 
vent pas toujours en situation de 
contester les nouvelles formes de 
relations de travail- La crise éco- 
nomique, les divisions syndicales, 
là démobilisation des travail- 
leurs (3), ont convaincu nombre 
de chefs d'entreprise que c’était 
le moment ou jamais de repren- 
dre l’initiative sur leterrain, en 
développant une stratégie trfe 
habile, dont l'objectif est de créer 
une sorte de consensus «à la 
japonaise», d’entraîner unev 
majorité de salariés à s'identifier 
au projet de l'entreprise. «La 
productivité économique rie va 
pas sans une certaine adhésion 
des actifs ». dit-on au C.N.PP. 
Pour rendre les entreprises plus 
compétitives, 3 faut, selon Paul 
AppelL, président d’Entreprise et 
progrès, « intégrer l’économique 
et le social ». 

L’offensive néo4ibéraIe en 
cours, ' qui s’accompagne d’une 
restructuration idéologique — 
caractérisée par rémergence de 
thèmes anti-égalitaires chers aux 
«nouveaux économistes » et un 
renforcement notahle de b. hié- 
rarchie, — ne vise-t-elle pas 2 
tenue à instaurer un « nouvel 
«dre intérieur » .(4) ? Un ordre 
qui gara ntirait une paré sociale 
avec des partenaires — domi- 
nants - dominés — enfin réconci- 
liés. Situation «idéale * qui pas- 
serait nécessairement par 
l'élimination dés gêneurs, des 
déviants. Les organisations syndi- 
cales «revendicatives* se sen- 
tent visées par cette politique et 
elles ont raison. « Mai 68 a. 
donné des idées aux patrons », 
disent-elles en - substance. « On 
peut s’attendre à une pression 
patronale durable — notait la 
revue C.FJJ.T. aujourd’hui. (5) 

— organisée, visant à transfor- 
mer toutes les bases actuelles de 
l’organisation des travailleurs 
dans l’entreprise. * 

La grande idée, c’est d’ntfliser 
la hiérarchie intermédiaire - 
agents de maîtrise, techniciens, 
cadres subalternes - 'pour 
concurrencer les syndicats es «e 
posant comme un relais -privilégié 
entre b base et la direction. « Le 
patronat se bat comme il ne, s’est 
jamais battu, reconnaît Jacques 
Potavin, responsable du secteur 
« luttes » à la C:G.T. U tente de 
nous prendre sur le terrain d’une 
meilleure collecte des besoins, 
pour nous isoler. » 

Dans cette partie de bras de 
fer pour obtenir le leadership, les 



militants connaissent parfois, 
face 2 cette nouvelle génération 
de .chefs férus <P « expériménta- 
'thm sociale », des échecs doulou- 
reux. Comme à la SNIAS, divi- 
sion « hélicoptères »,' 2 
Marignane, où la C.G.T est pas- 
sée de 70 % des voix aux élec- 
. dons des délégués du personnel 
en 1972 à 26 % aujourd’hui- 
perte d'influence qui résulte de 
la nouvelle politique sociale 
conduite par Fernand Carrayon. 

. un. * gad’arts » décidé' dès sa 
nomination à remettre « de Vor- 
dre dans la boutique ». Il recon- 
naît faire de l’idéologie : * Pour- 
quoi te patronat n’en ferait-il pas 
lui aussi T », s'exclame-t-il- Avec 
le recul, 3 juge son; approche du 
problème correcte. * On a créé 
une nouvelle race t flammes , dit- 
il parlant de ses contremaîtres et 
de ses chefs d’atdrêr. CVot avec 
[eux qu'on pourra faire la démo- 
cratie industrielle; » Pas avec les 
« meneurs » de la C.G.T. et: de la 
CRD.T. que Ton a isolés à rau- 
■ tre bout de cette immense uaiqe, 
mais avec tous ceux qui accep- 
tent- de joiier le jeu, c’esfrà-àire 
; cenx qui votent poux les « syndi- 
cats. ■ de l'entente », 
F.O.-CG.C.-CF.T.C 
Comme le dit Michel — vingt- 
six ans tT Aérospatiale, - chef 
d^ot d’une unité autonome de 
production où se monte l’hélicop- 
tère Ecureuil, « on a les syndi- 
cats qu’on mérite ». Lui, Ü vent 
développer * la convivialité dans 
le travail ». H est là * pour écou- 
ter, comprendre les motivations 
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des hommes ». Bref, à son 
écheUe, ü « fait du social ». Ces 
méthodes que d'aucuns baptisent 
« bourrage de crâne » ont bel et 
bien, porté leurs fruits : pas un 
seul débrayage en dix ans et un 
« esprit boutique » à faire pâlir 
d’envie les concurrents. 


Un tel patriotisme d'entreprise 
ne se décrète pourtant pas ; on 
peut tout au plus l'élaborer, F or- 
ganiser. Dans cette recherche du 
consensus, la formation des 
esprits revêt une importance 
capitale. Stages de commande- 
ment, séminaires de relations 
humaines, cours du soir sur 
T « animation des équipes» ten- 
dait à se multiplier. L'industrie 
du consentement est en pleine 

expansion. Des officines en tout 
genré, plus ou moins liées aux 
milieux patronaux avec leurs 

«théoriciens», leurs conféren- 
ciers, leurs experts en psychose- 
ciaiogze. . 

Là s’élabore le profil du chef 
new-Iook. Dans un ouvrage inti- 
tulé Commander demain (6), on 
le décrit comme « celui qui fait 
s’exprima les équipes, qui ré- 
duit à temps les conflits, qui 
identifie- des aspirations avant 
qu’eltes ne deviennent des reven- 
dications». Le traitement des 
tera'ûds et la gestion des conflits, 
c’est une des spécialités de.Bos- 
sard Institut- Cet organisme pro- 
pose aux dirigeants une large 
gamme de séminaires de rela- 


tions sociales sur le thème : « In- 
troduire le changement pour nue 
plus grande efficacité, faire ac- 
cepter ce changement*. Les 
consultants se réfèrent à la « so- 
cïodynamie», démarche présen- 
tée comme un» art delà naviga- 
tion sociale ». et font appel à 
traites les ressources de la polé- 
moîogfe : Clausewitz, Sun-Tau, 
Mao. Ils se fondent, entre autres 
stratégies, sur celle du jeu de go : 
* Cela s’apparente à une stratè- 
ge de subversion, explique un 
responsable. On ne tue pas l'ad- 
versaire, on cherche à exister 
mieux que IuL II 
s’agit d’occuper tout 
simplement le ter- 
rain. » Et de placer 
les syndicats sur la 
touche... . 

Situation qui n’est 
pas pour déplaire 2 
certains patrons, bien 
qu’ils se défendent — 
et avec quelle vi- 
gueur ! — de- manipu- 
ler qui que ce soit. Ce 
type de formation 
connaît en tout cas un 
vif succès. « Ce sont 
les entreprises tes 
plus dynamiques qui 
s'adressent à nous». 
dit-on chez Bossard. 
Métallurgie, automo- 
bile, et maintenant 
secteur tertiaire, ban- 
ques et assurances no- 
tamment. 

A la SOGIC, société travail- 
lant sur le même créneau, les 
affaires n’ont jamais aussi bien 
marché : « On refuse du 
monde », affirme le patron, un 
« gros bras » des relations 
humaines, connu comme le loup 
blanc dans l'industrie pour ses 
méthodes (Tune rare efficacité. 
« Nous, on vole plutôt au ras des 
pâquerettes. » La spécialité ici 
étant la formation des contremaî- 
tres et des ouviers spécialisés, 
triés sur le volet. Un millier de 
personnes ont été formées en 
1979, autant en 1980. 


Terrait de lotte 

Parmi les clients de la SOGIC, 
la Solmer, 2 Fos-sur-Mer. Là 
aussi, on s’est résoin à « remettre 
la pendille à l’heure ». A là suite 
dn conflit particulièrement dur 
de 1979, qui a paralysé pendant 
deux mois les hauts fourneaux dn 
complexe sidérurgique, la direc- 
tion a cherché à se donner les 
moyens de contrebalancer l'in- 
fluence des syndicats. Un dépar- 
tement des affaires sociales parti- 
culièrement étoffé a été créé, 
avec 2 sa tête an ancien 
mgémeuMnécanicien de marine, 
apparemment recruté plus pour 
ses qualités de meneur d’hommes 
que pour ses talents de négocia- 
teur. Une allure de catcheur, des 
épaules de déménageur, Guy 
Baudot en impose. Dans son 
bureau exigu, on le sent mal à 
Taise an milieu de la paperasse. 
Avec lui, pas de finasseries, on ne 
fera pas dans la dentelle. Les 
explications sont directes : « On 
ne peut plus se permettre d’avoir 
des mouvements sociaux 
graves. » La formation systéma- 
tique des agents de maîtrise, des 
cadres et des ingénieurs - mille 
personnes environ d’ici à 1982 - 
a pour bot d'« éviter le pourrisse- 
ment de la situation ». 

« Si on veut sauvegarder l’en- 
treprise. on sera obligé d’en faire 
un terrain de lutte. » Ce qui est 
recherché : « La modification 
des mentalités et des comporte- 
ments. Cette prise de conscience 
se fait déjà à travers les stages. » 
Stages baptisés «apprentissage 
du pouvoir ». Cet ancien rugby- 
man a la conviction qu’il pourra à 
terme « tourner la mêlée.' pour- 
rir la balle dans le camp 
adverse», c’est-à-dire renverser 
le rapport de forces dans les ate- 
liers, mais aussi au niveau du 
comité d’entreprise. " 

Vous avez dit « rapport de 
forces »? « Mais mon bon mon- 
sieur. ici. on ne connaît pas !» Il 
s’étonne, M. Vautirier, directeur 
des laboratoires Servier, à 
Orléans. Four un peu, 3 se lâche- 
rait. Dans cet établissement 
ultra-moderne qui fabrique des 
médicaments, ü n’y a pas l’ombre 
d’un conflit. Tout le monde se 
plaît d'ailleurs -à reconnaître la 
qualité des conditions de travail- 
Le Codese, dans le volumineux 
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catalogue consacré 2 - l'amélio- 
ration des conditions de vie dans 
l’entreprise» (7), note à plu- 
sieurs reprises les innovations 
sociales en tout genre dont béné- 
ficient les salariés de cette entre- 
prise: horaires souples, équipes 
autonomes, expression des sala- 
riés. Chez Servier, tout le monde 
rame dans la même direction, et, 
2 entendre le- bondissant direc- 
teur dans sa blouse blanche, tra- 
vailler ici. c’est un peu le paradis 
sur terre. 

La recette ? Pas de syndicats 
— 3 est vrai qu’ici ils n’ont pas du 
tout bonne presse, — mais une 
majorité d* « alliés » dans un per- 
sonnel composé à près de 80 % de 
femmes. Une organisation 
« repensée » dans un lien » où les 
gens se rendent avec autant de 
plaisir qu’ils en ont à rentrer 
chez eux », selon le commentaire 
du prérident-directeur général. 
La hiérarchie elle-même a été 
modifiée de telle manière que le 
consensus puisse s’exprimer et 
servir les objectifs de production. 
Donc plus de chefs, à en croire la 
direction, mais des «leaders» 
désignés par vote secret dans- 
chaqne atelier, sur chaque chaîne 
de fabrication. Cette formule de 
gouvernement de l’entreprise a 
pour Ml Vauthier un double inté- 
rêt : » On supprime tous les 
antagonismes, l’équipe choisit 
un responsable, c’est la démocra- 
tie à la base. » 

Cet ersatz d’autogestion, 
octroyé d'en haut, a, tout au 
moins au niveau de la produc- 
tion, drainé des résultats ines- 
pérés : gains de productivité, 
compétitivité accrue. 

Ce dynamisme repose en 
grande partie sur une organisa- 
tion du travail fondée sur le sys- 
tème des « ateliers autonomes de 
production». • Nous faisons du 
taylorisme sans en faire », expli- 
que le directeur. Le moindre des 
tours de force ayant été de « con- 
vaincre * les ouvrières de déter- 
miner elles-mêmes leurs propres 
cadences, étant bien entendu que 
les objectifs restaient fixés par la 
direction. « Quand il y a un coup 
de fouet à donner, elles le don- 
nent sans problème * 

Le bon usage du chef, c’est 
aussi cela : persuader scs subor- 
donnés de la nécessité de s'auto* 
contrôler tout en leur donnant 
l’impression qu’ils jouissent d’une 
certaine liberté d’action. Appa- 
remment, personne chez Servier 
ne se plaint du système. Là non 
plus aucun conflit, rien qui 
vienne troubler la tranquille assu- 
rance d’une société prospère. 

Voilà pourtant un modèle d’or- 
ganisation sociale qui intrigue. 
Est-ce dn lard ou du cochon, 
quelle est cette soupe qui bout 
dans la marmite? Il en est qoi 
font le déplacement d'Orléans, 
des Allemands et même des 
Japonais qui en matière de pater- 
nalisme scientifique n’ont sans 
doute rien à nous envier. 11 arrive 
aussi que le patron prenne son 
bâton de pèlerin. Il s’en va porter 
la bonne parole dans les cénacles 
patronaux et les séminaires chics 
pour cadres supérieurs. » On est 
en train de faire des petits ». 
confîe-t-ü. Et plus vite qu’on ne 1 
le pense. I 

Les nouveaux chefs ne sont-üa j 
pas déjà parmi nous ? h 


(1) Brochure éditée par l'Institut de 
r entr e pr ise sou le titre : le • Comment > 
du redéploiement industriel 

(2) LVtdvarr politique et syndical 
des cadres, per G. Gmmberg et R- Moo- 
riaux. Proses de b Foods ticm nationale 
des sagaces po Cti g oc s. 

(3) «Le syndicaBsmo en crise », le 
Morde daté 4-5 ma a 1980. 

(4) Je Nouvel Ordre intérieur, édi- 
tions Alain Moreau, 1980. 

(J) CF.D.T. asjourâ'bâ, a* 4a 

(6) Commander demain, per Pierre 
Morin, éditions Dunod-Emreprisra. 

(7) Codese, (Comité pour le déve- 
loppement social et économat» de ren- 
tre prise), document publié par le 
CN-P-F-, 198a 


LETTRE 
D'ARTHAUD 
A CEUX QUI 
AIMENT 
LES LIVRES 


Palladio, 

Le Corbusier, BofilL.. 

"Un homme qui pratique une reli- 
gion et n'y croit pas est un lâche ; il est 
malheureux**. Dés 1923. Le Corbusier 
s’en prend â P architecture officielle et 
définit les bases d’une architecture nou- 
velle. moderniste, une architecture de 
foi où l'architecte ordonne des formes et 
réalise un ordre “qui est une pure créa- 
tion de son esprit". C*est révolution- 
naire. passionnant et contesté. Et c’est 
comme ça que sera toute la vie de 
Charles-Edouard Jeanneret dit Le Cor- 
busier. D’abord peintre, rite architecte, 
il s’intéresse au cubisme puis dans Après 
le cubisme, il définit les bases d’un 
"manifeste du purisme". L’architecture 
piétine, s’interroge. Certains s'en tien- 
nent h des positions officielles et timo- 
rées. D’autres se tournent vers le passé, 
un classicisme hors des réalités nou- 
velles. Ht en 1923, Le Corbusier publie 
son ouvrage fondamental l’ers une 
architecture. Il y défend Ja standardisa- 
tion. b préfabrication des éléments, un 
"esprit nouveau" qui sera la base du 
style qu’on appellera ensuite internatio- 
nal et qui est fait de principes fonction- 
nels et de formes géométriques. 

Mais Le Corbusier est mal inter- 
prété.- il est déformé, caricaturé, parfois 
même trahi On en fait le responsable, 
sinon l’initiateur de r architecture sans 
architecte, de ces bâtisseurs de cubes de 
béton qui vont envahir b planète sous le 
nom de logements. Rendons-lui justice. 
Hsoavle. jugeons-ie à travers ses écrits. 
60 ans après, sa trilogie l'm une archi- 
tecture. Urbanisme et L'an décoratif 
tf aujourd’hui définit ce que peut être un 
rapport précis entre les hommes et leurs 
villes. Ce que doivent être ces villes, 
outils de travail pour les hommes et non 
lieux de tension, d'affrontement, de 
blessures de Time, d" offense pour l'es- 
prit et de désordre intérieur. De même. 
Le Corbusier sait parler de l’art qui se 
fait, pas de celui du passé. 


...Profession de foi, 
architecte. 

Étrangement, c’est trois sièdes 
avant. & Vicence, qu’on peut retrouver 
une pensée architecturale aussi riche, 
aussi exhaustive que celle de Le Corbu- 
sier. Dans ses Quatre IJvrrs de r Archi- 
tecture. Palladio, puisqu'il s’agit de lui. 
analyse sa propre Œuvre, le travail de sa 
vie. Et il le fait par une succession pas- 
sionnante d’exemples. Toutes ces villas 
sublimes, ces somptueuses demeures 
qu’il a bâties entre Vicence. Venise et le 1 
nord de l’Italie. il nous les montre. les 
dessine et les décrit. Pour lui aussrPar- 
chiteetc est avant tout un créateur. C est 
lui qui tisse ce lieu étrange et essentiel 
entre rhomrae et le inonde, ce lien qui 
est lieu, qui est "demeure* et qui rejailli- 
ra ri intensément sur 1a vie même de 
l’homme. L 'univers est comme un tem- 
ple immense, la maison est encore un 
corps d'homme dont chaque élément ré- 
pond à un rôle particulier et fondamen- 
tal. Et par le jeu subtil des propositions, 
l'architecte peut bâtir à l'homme un lieu 

Les grands architectes sont donc 
des hommes à b pointe de leur temps, 
des hommes qui expriment la pensée de 
leur epuque en bâtissant en fonction de 
celle-ci. Palladio influencera son siède 
et le suivant. Des milliers d’architectes 
pilleront, ses plans, ses idées. Le Corbu- 
sier connaîtra le même ralentissement, 
provoquera les mêmes passions contra- 
dictoires. Aujourd'hui, un architecte 
confronté aux orientations de notre cul- 
ture doit tenir compte de ce double héri- 
tage. Palladio et Le Corbusier. Il a sur 
les épaules le poids de ces deux mondes 
et il doit définir des projets qui sont oeux 
d'une culture capable d'absorber ces 
contradictions. 

Ricardo Bofill, l'homme associé 
dans l’esprit du public à la rénovation 
des Halles, a des points de vues très dif- 
férents de ceux de {'architecture fonc- 
tionnelle. Dans r Architecture d’un 
homme, il se resitue dans fa tradition de 
Palladio : "il a produit une architecture 
nouvelle. Pourtant il n’a presque rien 
touché (...) il a seulement changé l’utili- 
sation et il a grandi l’échelle. Il en est ré- 
sulté tout un monde de possibilités nou- 
velles”. Et Bofill veut une architecture 
qui fasse appel à la créativité, à ce qui lie 
l’homme à l'art et au monde naturel. 
Comme pour ceux de Le Corbusier et 
celui de Palladio son livre est rempli 
d’exemples. C'est ce qui fait la valeur de 
ces ouvrages : ils s'appuient sur des ex- 
périences d’une grande rigueur et l’on 
n’a pas à juger sur b seule théorie mais 
aussi sur du concret. 


Note bibliographique: 

Palladio " Les Quaires Livres de rArchh 
leeture". Le Corbusier " l'ers une archi- 
tecture". “ Urbdnismr". "L’art décoratif 
d’aujour^Jnii". Bofill ” r Architecture 
d un homme" 


Pour ceux qui n'ont pas encore eu 
l'occasion de août lire, nous rappelons 
que chaque dimanche nous ouvrons cette 
colon ne. Nous y parlons des livres qne 
nous publions ou qae nous avons publiés et 
qui nous paraissent soit (Taetnaiîré, soit 
se regrimper autour (Tan thème qui de- 
vrait i nos yeux intéresser tous ceux qoi 
Rhnenr le Hue. 


ARTHAUD 
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CONTRACEPTION 

« Parler pilule » 

Une animatrice du Planning familial dans une 
banlieue ouvrière. Les jeunes sont de plus en plus 
nombreux à s'informer. 

MARIE-CLAUDE BETBEDER mm 


O E hautes et longues fa- 
çades sans un balcon ; 
mille et mille fenêtres^. 
C’est dans un apparte- 
ment en rez-de-chaussée 
de cette « cité » du début 
des années 60 que Cïo- 
gg S H tilde M. a commencé ses 
permanences de planning 
familial, à VUleneuve-la- 
Garenne (Hauts-de-Seine), voilà 
douze ans. « J’habitais là, je 
connaissais beaucoup de monde 
parce que je faisais partie de 
l’amicale des locataires et que je 
participais à l'animation de la 
cité. Je voyais les énormes pro- 
blèmes qui se posaient au plus 
grand nombre. Mes filles deve- 
naient grandes : je me suis mise 
à suivre la formation que don- 
nais Je M.F.F.F. (1). » Dans ce 
décor, Clotüde est comme un 
poisson dans l'eau : elle est née à 
Gennevillieis, commune voisine, 
toute sa vie s'est déroulée dans 


cette boucle de la Seine, entre 
Asnières et Villeneuve, et elle ne 
peut pas faire trois pas sans croi- 
ser quelqu'un de connaissance. 

- C’est même un peu lourd 
parfois. Quand je suis dans la 
queue au Pris unie ou au Félix- 
Potin, ça ne me gêne pas de par- 
ler de pilule... Au contraire 
même : il y a toujours des 
oreilles qui traînent, et ça per- 
met à certains d’avoir des infor- 
mations qu'ils sont bien contents 
d’entendre ; mais, quand je suis 
pressée et que quelqu'un m'ar- 
rête pour me dire : » J’ai oublié 
ma pilule, qu 'est-ce que je dois 
faire ? », je finis par me sentir 
harcelée. » « Parler pilule » n'est 
pas si simple d'ailleurs. « On n’en 
finit jamais avec la formation », 
reconnaît Clotüde, qui continue 
aujourd'hui encore à suivre les 
réunions d’ « analyse de la prati- 
que * où se retrouvent régulière- 
ment les animatrices du Mi 7 J*. F. 


Le petit local, au 5 du square 
Paul-Claudel, est plus que dis- 
cret, avec sa porte dans un recoin 
de hall « C'est important qu'on 
puisse y entrer sans être vu », 
commente Clotüde. Les consulta- 
tions sont gratuites. On ne donne 
ni son nom ni son adresse, sauf si 
on décide de prendre la carte du 
M.F.P.F. ou s’il y a à remplir un 
formulaire d'I.V.G. (2). En dix 
ans, quelque quatre mille per- 
sonnes ont passé cette porte : 
Français et immigrés, hommes et 
femmes: beaucoup,- beaucoup de- 
jeunes, surtout ces dernières an- 
nées où ils ont peut-être fini par 
l’emporter en nombre sur les 
femmes de 25 à 40 ans, qui ont 
longtemps constitué la catégorie 
la plus importante. 

Le poids des tabens 

Des jeunes du quartier, ■ bien 
entendu : « Souvent je connais 
leurs parents, ou même leurs 
mères ■ sont mes amies. » Cer- 
tains, surtout an début, ne ve- 
naient pas sans inquiétude :■ 
• Vous ne le direz pas à ma- 
man... » Secret professionnel î 
« Une année, j’ai vu défiler, par 
petits groupes, toute une classe 
du lycée Balzac, un lycée de 
Paris qui recevait à l’époque 
beaucoup de jeunes de Ville- 
neuve : Puis, quand la commune 
a eu son lycée, j’ai commencé à 
voir des jeunes qui venaient pour 
. des dissertations ou des exposés, 
quelquefois avec un magnéto- 
phone. Certains revenaient la se- 
maine d’après avec une liste de 
questions posées par la classe. » 
Pourtant, les professeurs qui 


prennent sérieusement en charge 
l’information sexuelle sont rares, 
et presque tout reste à faire au ni- 
veau des adolescents. 

Les mentalités des adultes évo- 
luent aussi lentement, le poids 
des tabotzs et des ignorances reste 
considérable. Beaucoup 
d’hommes redoutent encore la li- 
berté que la contraception donne 
à leur femme, ou ne peuvent ad- 
mettre que la stérilité de leur 
ample puisse venir de leur fait 
S'ils n’osent pas toujours s’expri- 
mer en clair à ce sujet, ils le fout 
indirectement, par exemple en 
évoquant le cas de .quelqu’un 
d’autre. Quant aux femmes, elles 
attendent encore souvent une in- 
terruption de grossesse pour 
prendre contact avec la perma- 
nence. 

POur faciliter l’évolution des 
mentalités, Clotüde a pris très tôt 
l’habitude, quand plusieurs per- 
sonnes se trouvaient ensemble 
dans sa salle d’attente, d'amorcer 
une conversation avec le groupe 
et - si aucune réticence ne se fai- 
sait sentir - de leur proposer de 
les recevoir en même temps. « Ça 
marche toujours très bien ! » 
C’est une façon d’éviter le rap- 
port jamais vraiment satisfaisant 
entre qui « sait » et qui ne 
• sait » pas : « A plusieurs, cha- 
cun. chacune a des chances de 
pouvoir tirer de son expérience 
quelque chose qui servira aux 
autres », et le rapport d’inégalité 
s’estompe. « Et puis, on découvre 
qu'on n’est pas seul à rencontrer 
certains problèmes l » Le rôle du 
groupe est encore plus net pour 
les femmes immigrées : « C’est 


COOPÉRATIVES 


Drôle d’ingénieurs, en Charente-Maritime. Ils fon- 
dent une coopérative, se passionnent pour les 
énergies renouvelables et la micro-informatique. 


DANIEL SCHNEIDER 


NE coopérative de pro- 
duits biologiques, une 
troupe de montreurs de 
marionnette^. deux 
théâtres (de l'Ephémère 
et de l'Absence), un 
groupe de fous de musî- 
que qui organisent des 
IË3~i concerts de rock à Poi- 
tiers, quelques librairies, 
un cirque, une revue de poésie, 
un journal mensuel régional — 
encore à créer, - tout cela, 
comme il se doit, « parallèle » -ou 
« différent ». Quel point com- 
mun entre toutes ces initiatives ? 
D'abord, toutes ont vu le jour en 
Poitou-Charentes. Mais, surtout, 
toutes sont passées, de près ou de 
loin, par la - boutique de ges- 
tion » d’Épicentre. 

Une boutique de gestion ? 
Quelques planches incertaines 
sur des tréteaux, un téléphone, et 
des brassées de fiches techni- 
ques, adresses, revues, dossiers 
de presse, dans une pièce du petit 
vülage de Fenioux (120 habi- 
tants, Charente-Maritime). A la 
fois conseil juridique, expert- 
comptable et S.O.S. amitié pour 
créateurs d’entreprises. 

Aux uns. Épicentre a simple- 
ment fourni d élémentaires don- 
nées techniques : saviez-vous 
qu’une association type 1901 ns 
peut recevoir de dons, ou qu'une 
coopérative est obligée d’avoir 
recours' à un commissaire aux 
comptes ? « Mais souvent . avant 
de parler statuts, on doit passer 
beaucoup de temps à aider nos 
visiteurs à voir clair en eux- 
mêmes, explique Brigitte, la bou- 
tiquière. Par exempte, selon que 
les fondateurs d'une coopératif 
de production biologique seront 
plus désireux de produire ou de 
militer, on leur conseillera la 
coopérative ou l'association. A 
eux de savoir. » 

Antre service rendu par la 
boutique : elle fournit aux 
apprentis libraires ou comédiens 
un fichier de leurs congénères 
régionaux : « Sans nous, il leur 


faudrait peut-être des mois 
avant de les rencontrer. Et cette 
prise de contact avec ceux qui se 
sont déjà lancés est primor- 
diale -.explique encore Brigitte. 
Certains n’ont effectué qu’une 
visite, d’autres se soumettent 
régulièrement à un « cbek-up » 
de la boutique, qui tenté de leur 
éviter les innombrables embû- 
ches tendues sous les pas des 
« nouveaux entrepreneurs ». 
L’abonnement simple (donnant 
droit d'accès au fichier) coûte 
100 F, les interventions de 
• suivi » sont facturées en fonc- 
tion des revenus des « clients ». 
» Mais on a encore beaucoup de 
scrupules à se faire payer », 
soupire-t-on à Fenioux. 

Sans aucune campagne de 
publicité, la boutique compte 
déjà trente abonnés, chiffre quasi 
astronomique quand on sait 
qu'elle n'offre pas ses services au 
premier venu. * Il faut qu’ils 
aient quelque chose de diffè- 
rent », explique Brigitte. Com- 
prenez : un irrésistible attrait 
pour l’autogestion cm les énergies 
renouvelables. Le moins surpre- 
nant n'est pas de voir cette' 
« éccno mie-bis » se fortifier et se 
doter tranquillement de liens 
multiforme. 

« Comment? » 

Tout commence en jan- 
vier 1980, quand quatre jeunes 
ingénieurs frais émoulus des 
Mines ou de PÉcole centrale de 
Paris - et, pour Pua d’entre eux, 
après un passage par la gestion 
d’une librairie et d’nn restaurant 
- décident de mettre en commun 
travail, talents et salaires en fon- 
dant une SCOP (société coopéra- 
tive ouvrière de production). 
Leurs premières missions ? très 
classiques. Dans telle entreprise, 
la réorganisation d’un service, 
l’introduction de P informatique 
dans telle autre. Une coopérative 
d'intérim à haut niveau, qui se 
fixait également comme objectif, 
en sus du travail prop remen t dit. 


la diffusion d’un guide - confec- 
tionné par Tun d’entre eux, 
Michel Adam, - des bonnes 
adresses « alternatives » des Cha- 
rcutes. 

Succès et réputation venant, 
les quatre mousquetaires se trou- 
vent bientôt en butte à des sollici- 
. tâtions diverses autant que pres- 
: sanies : * Comment avez-vous 
'fini ? Comment monter une coo- 
" pérative ? » • Ces demandes ' 
dévoraient noire temps », expli- 
que aujourd’hui Patrick Cha- 
gneau. D’où création de la bouti- 
que, qui vient d’être promue 
association autonome, et emploie 
déjà une personne et demie. 

Compréhensible, l'engoue- 
ment Qu’importe si, après plus 
d'un an d’existence, les cinq 
salariés-actionnaires n’arrivent 
encore à se payer que 
3 000 francs par mois : « On pré- 
fère accepter des travaux qui 
nous intéressent, même si on 
n'est pas toujours formés pour. 
On va donc forcément plus lente- 
ment. De même, on essaie -de ne 
consacrer au travail à l’extérieur 
que la moitié de notre temps, 
l’autre étant réservée, par exem- 
ple, à une réunion hebdomadaire 
de mise en commun ». 

Depuis sa création, le visage 
d’Ëpiscope (c'est le nom de la 
coopérative) s’est profondément 
modifié. Oubliées, aujourd'hui, 
les missions en entreprises des 
débuts. Le gros de leur chiffre 
d’affaires (370 000 F en 1980) 
provient de contrats d’études 
conclus avec l’administration 
(Direction départementale de 
ragriculture. Parc régional du 
Poitou), qui leur donnent l'occa- 
sion de promouvoir leurs deux 
causes favorites : la micro- 
informatique, et les énergies 
renouvelables. La première 
« parce qu’elle est à la portée de 
tout te monde, et par exemple 
des associations focales pour 
tenir leur fichier », la seconde 
parce que l’écologie est leur 
seconde nature. 

Du Parc régional, par exem- 
ple, ils recensent les ressources 
en énergies renouvelables, avant, 
bientôt, d’en organiser l’exploita- 
tion. « En même temps, on va 
aussi informatiser leur gestion ». 
Ce travail d’inventaire et d’élabo- 
ration d’un plan d’exploitation 
des énergies renouvelables, 
Patrick Chagncau rêve de l'effec- 
tuer à 1’échelle d’une ferme. 
Mais la percée auprès des agri- 
culteurs « traditionnels » est plus 
lente, en dépit du succès des 
expositions itinérantes qu’ils ne 
cessent d’organiser ici et là : 

« Nous avions un projet pour un 
village entier, et il a capoté. 


entre autres parce que nous 
étions bénévoles, donc pas pris 
au sérieux ! ». 

Restent deux catégories de 
partenaires : l'État, et leurs sem- 
blables, rencontrés au hasard des 
congrès, rassemblements, collo- 
ques, cours de formation à la ges- 
tion ou à l'informatique - autre 
activité notable d’Episcope, — 
véritables viviers de clients nou- 
veaux. Rien n’est ’ négligé, pas 
même la tenue d'un stand au fes- 
tival de la bande dessinée d’An- 
goulême, pour nouer de nou- 
veaux contacts et multiplier ainsi 
les * possibles ». Au hasard des 
rencontres, se présentent parfois 
des contrats -inattendus : ainsi, 
dans une commune proche de La 
Rochelle, Épiscope réalise auprès 
des habitants une enquête préala- 
ble à ('implantation d'équipe- 
ments sociaux. 

Drôles d’ingénieurs ! Une idée 
à la minute - dernières en date : 
un bibliobus « alternatif », et des 
cours de gestion pour les étu- 
diants des beaux-arts * à qui les 
notions les plus élémentaires 
font défaut ». - un dynamisme à 
faire soupirer plus d’un capitaine 
d’industrie, tout cela dans le res- 
pect absolu de leurs rythmes et 
envies, sans se forcer : Us s’oc- 
troient des congés sans solde illi- 
mités, « d condition bien sûr de 
ne pas mettre en péril la vie de 
l'équipe ». 

Drôle d’association que cette 
boutique de gestion qui n’accepte 
les subventions que sous forme de 
contrats publics, ou d'emplois 
d’utilité collective {• On aime 
mieux avoir de l'argent pour un 
travail intéressant que pour 
acheter une machine à écrire » ). 
Drôles de patrons, qui procla- 
ment leur refus d’embaucher, 
mais souhaitent * que les candi- 
dats s'embauchent eux-mêmes. 
S'ils sont motivés, ils doivent 
pouvoir trouver une place parmi 
nous ». Ainsi Brigitte, venu sans - 
engagement effectua 1 an « stage 
Barre », et qui s’occupe 
aujourd’hui de h* boutique de 
gestion « parce qu'elle l’a 
voulu ». 

Drôles de militants, qui mépri- 
sait tous les mouvements natio- 
naux, même écologistes - « on 
ne s’y reconnaît pas », — mais 
investissent leurs soirées dans les 
interminables conseils d’adminis- 
tration d’associations locales 
amies. 

Drôles de gens, tout simple- 
ment, ballottés avec bonheur par 
les rencontres et l’air du temps. 
Si, comme Pierre Daninos le fît 
au major Thompson, on les cou- 
pait en deux, ou trouverait pêle- 
mêle un fichier d’adresses, une 
pile solaire, un coin de prairie, un 
doigt de cognac, une banque de 
données, une cuve à compost, un 
coucher de soleil sur le Saüitonge 
et sûrement, quelques milliards 
d’idées encore à éclore. . . m 



souvent pour demander un petit 
service qu’elles viennent la pre- 
mière fois : Une lettre à écrire, un 
formulaire à remplir ... Puis . 
quand on commence, à discuter 
de contraception, elles en parlent 
avec leurs amies, elles reviennent 
à plusieurs et. souvent, une sorte 
de réseau d’entraide se met en 
place : celle à qui son mari inter- 
dit d'utiliser la pilule laisse ses 
comprimés chez celle qui a été 
autorisée à en prendre ; et la dis- 
tribution se fait' le matin, sur le 
chemin de Picole » Jusqu'en 
1974, comme te stérilet n'était 
pas remboursé par la Sécurité so- 
ciale, U fallait que celles qui en 
avaient besoin grapillenî chaque 
jour quelques dizaines de cen- 
times sur le montant des courses 
pour; réunir la somme voulue sans 
que le mari le sache. « Une fois . 
feu ai .vit plusieurs se cotiser 
pour dépanner taie jeune qui ve- 
nait d’avoir trois enfants à la 
suite et qui était très mal en 
point. » 

les tomme. .. 

Depuis janvier 1980, la perma- 
nence est interrompue^ — péti- 
tions et -démarches étant jusqu’ici 
sans résultat - parce que la mu- 
nicipalité de Villeneuve a sup- 
primé la subvention de fonction- 
nement. « C’est notre devoir 
d’alléger les charges de Ut com- 
mune, dit en substance M. Mour- 
rier, maire adjoint Désormais, il 
y a au dispensaire de la Croix- 
Rouge un centre de planification 
financé par la DJ>.AJ?.S, (3), 
avec - conseillère conjugale , et gy- 
nécologue . C’est plus complet 
Pour quelque deux ocnts flancs 
d'économie par semaine^la petite 
structure souple et légère, en 
(don cœur de là cité;' a été aban- 
donnée au profit de consultations 
dans un cadre médical àFantre 
boni de la commune. 

Ceux et celles qui veulent voir 
Clotildc peuvent continuer à te 
faire ,. h condition de se résigner, 
eux aussi, au cadre médical et 
d'aller la trouver: dans un des 
centres de RMJ. <4) où elle fait 
des « animati ons », chaque se- 
maine à Villeneuve et dans les 


communes voisines de Saînt- 
Ouen- et de FIIe-Samt-Denk. 
Mais tes horaires, établis en fonc- 
tion des besoins des femmes an 
foyer ne conviennent ni à qui tra- 
vaille ni à qui va à l’école ; et les 
jeunes, pour ne citer qu'eux, ont 
pratiquement disparu de toutes 
ks consultations de craitraccp- . 
tion dé Villeneuve depuis qu’elles 
se font en dispensaire. 

La tâche, dans ce contexte, 
consiste à aller au-devant de per-, 
sonnes qui ne feraient pas sponta- 
nément une démarche de contra- 
ception en intervenant dans la 
salle où elles attendent de voir le 
médecin, «famo rce la conversa- 
tion en pariant des enfants : 
Tiens, en voilà un aue je ne 
connais pas... Vous l'allaitez ? 
L'accouchement s'est bien 
passé? Est-ce qu’on vous a parlé 
de contraception ? Et on en- 
chaSnn.. Si quelqu’un' parle de 
stérilet, j’en montre différents 
modèles ; je sors aussi te petit 
utérus artificiel que j'ai apporté. 
Pour décrire ce qu’on ressent au 
moment de la pose, je fins parler 
les femmes qui en ont déjà un. » 
Certaines femmes parlent volon- 
tiers ; d’antresgaroent le sSencc. . 
' et parleront une autre fais. La * 
partie est gagnée quand le dialo- 
gue se noue entre les personnes 
qui sont HL 

Une difficulté parfois : rassem- 
bler lès petits clans qui se for- 
ment spontanément dans unfc 
salle d'attente : ici les Françaises, 

. là les Algériennes, plus loin les 
Portugaises ou les Antillaises^ 
Quand fl y a des hommes - et il 
y en a davantage depuis quelque 
’ temps, - ds ont du mal â s’inté- 
- grer aux discussions. Récem- 
ment, pourtant, Fun d’eux qui ve- 
nait pour demander une 
stérilisation a expliqué très tran- 

r Dément ses raisons au groupe : 

pilule et . le stérilet, étaient 
contre-indiqués pour sa femme, 
et la vasectomie était une opéra- 
tion plus simple que la ligature 
des trompes— Une belle excep- 


perd ses cheveux 

Depuis la « bataille des cheveux longs » , qu’il gagna en 1971 au grand 
mécontentement des états-majors, le syndicat des appelés dé l’armée 
néerlandaise a perdu de son influence, et ses effectifs sont en forte baisse. 
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(3) DJ : Direct*» départo- 


P LXJS rien ne reste à reven- 
diquer. par oit-il » Telle 
a été la réaction, plutôt 
soulagée, du ministère de 
la défense des Pays-Bas 
lorsqu’il put récemment 
annoncer que le syndicat 

des miHtniT K du contin- 

,.H| gent (V.VJ5JWL) avait 
'dû mal à recruter. 

Ce genre de difficultés n'est 
évidemment pas pour déplaire 
aux Néerlandais qui, à l'époque 
où la V.V-D.M. se battait avec 
éclat conlreja hiérarchie mili- 
taire, ne cessaient de proclamer 
que les forces armées ne résiste- 
raient pas longtemps à la « sub- 
version» dont sc Tendraient cou- 
pables les responsables du 
syndicat 

Fondée an milieu des turbu- 
lentes années 60, la V.V.D.M. 
[Verenîging voor dienstplichtîge 
nülitmren, Association des mili- 
taires du contingent) devait plus 
tard encourir les foudres de bien 
des Néerlandais, militaires et 
civils. C était peut-être une rai- 
son d’adhésion supplémentaire 
pour tes jeunes appelés. Au début 
des années' 70, la V.V.D.M. 
comptait, assurait-elle, phis de 
trente mille membres. Tf n’en, 
reste que seize mille. Signe d’un 
temps où le conservatisme a de 
nouveau pigpaii sur rue.? . 


■ SU est assez douteux que les 
militaires du contingent aux 
Pays-Bas soient si choyés qu’ils 
n’aient plus rien à désirer, il n’en 
reste pas moins qu’ils peuvent se 
juger privilégiés par rapport k 
leurs collègues d'Europe occiden- 
tale. Ils le doivent en grande par- 
tie à la V.V.D.M., qui s’est bat- 
tue longuement pour leur 
émancipation. 

Us . touchent maintemant un 
traitement du même ordre que le 
SMIC néerlandais pour les 
jeunes de moins de vingt-trois 
ans. La période du service obliga- 
toire a été ramenée de deux ans à 
quatorze mois, les services effec- 
tués pendant le week-end don- 
nent droit à des rémunérations 
supplémentaires, le saint mfli- 


ment plus condamhi 


étrangère, crâne rasé au plus 
près, noos confia qu’avec de tels 
chevelus l'armée néerlandaise ne- 
devait pas peser lourd devant un 
envahisseur potentiel. 


entendu, les cheveux courts ne 
sont plus de mise. 

Ce fut cette dernière victoire 
de la V.V.D.M. qui fît le plus de 
bruit. Le monde entier avait pu 
constater que « ça bougeait » an 
sein des forces années néerlan- 
daises quand parurent tes pre- 
mières photos de soldats che- 
velus, à la grande horreur des 
divers establishments militaires. 
Un jeune officier de la légion 


Les débuts de ia V.V.D.M. eu 
1966 ne laissaient guère prévoir 
les vives controverses qui 
devaient plus tard émailler son 
existence. La hiérarchie militaire 
s’était même montrée plutôt 
bienveillante envers de premières 
revendications très terre à terre : 
abolition de certaines corvées 
jugées particulièrement pénibles, 
installation de davantage de 
lavabos et de toilettes dans les 
casernes, suppression des trains 
militaires. Sans trop de diffi- 
cultés, tes chefs de corps donnè- 
rent leur avaL C'est l'époque où 
le service d’information de l'ar- 
mée peut encore prétendre que la 
V.VJ5.M. * ne contrevient nulle- 
ment à la discipline militaire ». 
La bonne entente entre le syndi- 
cat et les responsables militaires 
est plutôt mal vue par des 
appelés qui prônent nue attitude 
syndicale beaucoup plus mili- 
tante. Ils restent cependant mino- 
ritaires. La V.VJD.M. est même 
invitée à s’intégrer dans les ins- 
tances de concertation des forces 
armées. 

L’« affaire des cheveux 
longs > devait mettre on terme à 
la « tolérance répressive * mani- 
festée à l’égard de la V.V.D.M-, 
comme le disaient de jeunes 
intellectuels souvent fraîchement 
sortis de l'Université et arides 
d’en découdre avec un symbole 
évident de l’autorité. Le conflit 
des cheveux éclate quand, en 
1971, la V.V.D.M. apporte son 
soutien à un soldat qui refuse de 
sacrifier sa chevelure au coiffeur 
militaire. Ce fait divers, large- 
ment commenté par la presse 
néerlandaise à l’époque, ne tarda 
pas à devenir une véritable 
épreuve de force entre le ministre 
de la défense et te syndicat des 
appelés, qui finira par obtenir 
gain de cause. Du coup, les sol- 
dats néerlandais, prennent 
conscience d’une subite notoriété 
mondiale, an grand dam de leurs 
chefs. 

Encouragée par cette victoire, 
la V.V.D.M. se prépare & d’au- 
tres affrontements. En 1972, elle 
mène une campagne pour l’aboli- 


de gauche s’unissent pour protes- 
ter contre la condamnation. Par- 
tout dans le pays des manifes- 
tants défilent en exigeant la 


seuil de tolérance, pourtant 
réputé très large aux Pays-Bas. 

Dirigeants et membres de la 
V.VJLM. avaient mis beaucoup 
d’espoirs en une attitude plus 
souple des autorités quand les 
élections législatives de 1973 
firent du P.V.D.A. socialiste le 
plus grand parti gouvernemental. 
Espoirs vite déçus. En apparence 
cependant l’atmosphère com- 
mence par se détendre. La 
V-.V.D.M. fut ainsi réadmise 
dans tes instances de concerta- 
tion des forces armées dont elle 
avait été exclue à l’occasion de la 
bataille pour l'abolition du salut 
militaire. 

Mais la trêve fut de courte 
durée. Les appelés se sont 
trompés, diront-ils, sur le degré 
de souplesse du nouveau gouver- 
nement. D’autres actions « natio- 
nales» dans tes casernes en vue 
de soutenir toutes sortes de 
revendications font monter la 
tension. Le ministre de la défense 
menace de traduire à nouveau en 
justice les responsables syndi- 
caux. pour incitation â une grève 
pour une augmentation des 
soldes. Des mouvements de pro- 
testation «sauvages» se multi- 
plient dans les casernes, notam- 
ment contre les circonstances 
dans lesquelles se déroulent des 
exercices en plein hiver. Dans les 
casernes où la V.VJD.M. est bien 
implantée, la « protestation des 
pieds gelés » bat son plein. Cer- 
tains appelés refusent même de 
partir en campagne tant que 
leurs conditions de rie ne sont 
pas améliorées. La V.V.D.M. 
juge prudent de revenir sur ses 
pas quand le ministre de la 
défense, en colère, brandit la 
menace de sanctions sévères 
contre .cette « forme de mutine- 
rie ». 

Vers la fin des années 70, les 
actions syndicales difficiles à 
accepter par la hiérarchie mili- 
taire se font de plus en pins rares. 
Ainsi la V.V.D.M- annule-t-elle, 
sous de fortes pressions, la pré- 
sentation par des soldats en uni- 
forme de leurs revendications à 
La Haye an très strict général 
américain Alexander Haig, l'ac- 
tuel secrétaire d’Etat, alors com- 
mandant suprême allié en 
Europe. 

Bnresncratiqne 

Ces dernières années, faction 
du syndicat des appelés a pria 
souvent un caractère « bureau- 
cratique»,* comme la rédaction 
de Livres noirs mettant en cause 
les circonstances pénibles dans 
lesquelles se déroulent des exer- 
cices sur 1e terrain. Le syndicat 
s’efforce de prêter une assistance 
judiciaire à des appelés qui refu- 
sent, par conviction personnelle, 
d’effectuer des services de garde 
devant des bases militaires où est 
stocké dn matériel nucléaire. Et 
la loue pour la liberté d’expres- 
sion totale dans les casernes est 
loin d’être gagnée. 

Sur ces entrefaites, un second 
syndicat d'appelés a va le jour, 
qui affirme compter dans les sept 
mille membres. * Des types pas- 
sablement de droite », ont dit les 
responsables de la V.V.D.M. 
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Les Portugais 
de la mousson 

L'empire portugais en Asie n'existe plus. Mais 
dans des endroits reculés de petites communautés 
s'en réclament encore. 
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L ES écoliers apprenaient 
naguère que les Portugais 
surgirent en Asie avec 
Vasco de Ganta en 1498 
pour y chercher des chré- 
tiens et du poivre. Des 
premiers. Us trouvèrent 
jHH assez peu, mais ils en ft- 
«Bffli rent d’autres. Dn second, 
ils chargèrent tant qu’ils 
se créèrent des ennemis. Néer- 
landais, Français et Britanniques, 
tous ces épiciers jaloux les rem- 
placèrent ■ progressivement jus- 
qu'à ce que Nehru finisse la 
besogne à Goa, en 1961, et l’In- 
donésie à Timor, en 1975^1976. 
Restent donc de cette trouée 
dans les mers chaudes les 
I 550 hectares de Macao que les 
commissaires-priseurs de Lis- 
bonne n’ont pas encore convaincu 
la Chine d’accepter. Tout cela est 
connu. Ce que l’on sait peut-être 
moins, c'est que se sont mainte- 
nues de petites communautés 
asiatiques qui, linguistiquement 
et parfois génétiquement, se ré- 
clament de ce lointain enfante- 
ment lusitanien. 

Qu'on repère quelques cen- 
taines de leurs membres, au ha- 
sard des annuaires de Singapour, 
de Hongkong au de Bombay, ou 
qu'on en fréquente des noyaux 
compacts â Goa, à Malacca et à 
Macao, ils ont peu de chose à 
partager entre eux et encore 
moins avec un doutor (docteur) 
de Coimbra ou un maçon émigré 
à Cbampigny. Sauf dans les com- 
munautés qui ont encore connu 
l’école portugaise dans les an- 
ciennes provinces de rUltramar, 
le portugais actuel est devenu 
pour eux une sorte de latin matri- 
ciel. ma is de plus en plus incom- 
préhensible. Dans certains cas où 
la coupure dure depuis trois et 
bientôt quatre siècles de solitude 
(S ri- Lanka, certaines îles de la 
Sonde, etc.), leurs différentes 
langues créoles ont même dérivé 
jusqu'aux rives de l'hermétisme. 

Cœlacanthes 

On peut distinguer, parmi ces 
Portugais de la mousson, deux 
courants : les cœlacanthes de 
l'expansion ibérique et les orphe- 
lins de Salazar. 

Les plus anciens et les mieux 
conservés se rencontrent à Ma- 
lacca. Avaler, frétillant, 155 kilo- 
mètres de bitume quasi autorou- 
tier entre Kuala-Lumpur 
(Malaisie) et cet ancien comp- 
toir chinois aujourd'hui envasé 
prépare à la déception qui attend 
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le voyageur féru d’histoire. Mais 
que dire de celle qui s'abat sur un 
spécialiste de la fermeture de 
l’Empire portugais d'Afri- 
que (I), venu en Orient pour 
voir ce qui reste d’une colonisa- 
tion près de trois cent qua- 
rante ans après son extinction 7 
Là où le 25 juillet 1511 Alfpnso 
de Albuqùerque et ses Portugais 
s’emparent - malgré l’offensive 
des éléphants du sultan - du plus 
grand emporium de l’Asie, ne 
subsiste plus de la fameuse forte- 
resse que la porte de Santiago, 
moignon ridicule au milieu d'un 
square maigrelet que contour- 
nent les cyclo-pousse. 

Assis sous les frondaisons du 
restaurant Theseira [ rie J . dans le 
Portuguese Seulement où sont 
regroupés les Malaysian Portu- 
guese, comme ils se définissent 
eux-mêmes, on est, il faut 
l’avouer, loin de Moluquea, du 
poivre et de la cannelle. Lorsque 
les Néerlandais capturèrent Ma- 
lacca en 1641, les Portugais lais- 
sèrent derrière eux cent 
trente ans de présence et plus de 
vingt mille métis et assimilés. Ils 
n'y sont jamais revenus, mais 
trois cent quarante ans après, on 
peut commander ses langoustines 
dans la langue de Camoens et 
comprendre, avec un peu d'en- 
trainement, le papia cristao lo- 
cal, dont les archaïsmes du 
XVI e siècle feraient pleurer un 
philologue. Un Hollandais peut 
bien s'émouvoir devant l’ocre de 
la Stadthuys. qui sert toujours de 
mairie à Malacca, il ne trouverait 
pas une seule famille où le bon 
siècle et demi de métissage avec 
ces messieurs d'Amsterdam ait 
laissé une radicelle langagière. 

Dans ce musée des torpeurs, la 
communauté, chaperonnée par 
deux curés portugais du diocèse 
de Macao, résiste étonnamment 
bien à l'usure de son créole. So- 
cialement, on n'en dira pas au- 
tant, car, si le personnage de Cor- 
nélius, campé par Josenh Conrad 
dans Lord Jim. n’est plus l’arché- 
type du Portugais de Malacca, la 
vie qu’ils mènent dans ce ghetto 
étriqué et pauvre n’est pas pro- 
pice à leur épanouissement. Ceux 
qui s'en évadent pour aller cher- 
cher fortune à Singapour sem- 
blent renouer avec la vigueur du 
lointain ancêtre. 



Mais n'y perdent-ils pas un 
peu de cette singularité que leurs 
élites anglophones cherchent à 
préserver en défendant le cristao. 
ia langue de l'inlassable métisse 
qui a su absorber deux idiomes 
germaniques, sans compter ceux 
de tous les routards qui viennent 
reblanchir la communauté à peu 
de frais ? Ce n'est pourtant pas à 
cette Mère Courage de la luso- 
phonie voluptueuse que Lisbonne 
et Brasilia devraient venir en 
aide prioritairement, mais bien à 
un rameau encore plus obscur de 
la diaspora des caravelles, qui vé- 
gété à Sri-Lanka (ex-Ceylan) . Ils 
devraient se hâter s'ils ne veulent 
pas arriver après les obsèques. 

Des octogénaires encore 
alertes, mais qui ne se sont ja- 
mais bien remis de la lecture de 
la Féerie cinghalaise ? Des aspi- 
rants de diverses escadres ayant 
bravé l’océan Indien pour monter 
sur le dos des éléphants ? Les ha- 
bituels chercheurs de Dieu, en 
panne entre le Grand et le Petit 
Véhicule ? Depuis longtemps 
cette humanité aux accents 
étranges n étonné plus le Tamil 
grisonnant qui. chauffeur de taxi 
de son état et philosophe par rési- 
gnation, la cahote sur la route de 


Trûicomalee. Mais un « chasseur 
de Portugais», comme il dit. 
venu s’entretenir avec des Bur- 
ghers dans la langue d'horribles 
colonialistes rembarques en 
1658, il y a de quoi le débusquer 
de sa placidité professionnelle. 
D'ailleurs, la chasse aux Portu- 
gais à Sri-Lanka est déjà une 
course contre la montre, car les 
lusophones s’y font rares et les 
vestiges matériels du temps des 
conquistadores encore plus. 

Que l’on descende jusqu'à ce 
degré zéro de l'urbanisme tropi- 
cal qui s’appelle Colombo ou que 
l’on s’avance sur les routes sahé- 
liennes du nord et de l’est, il faut 
partout en rabattre. Passés à la 
moulinette de prédicanls atrabi- 
laires. les rares morceaux de cha- 
pelles qui subsistent n’évoquent, 
ni de près ni de loin, l’art manué- 
lien. Quant aux amateurs de mâ- 
chicoulis et d’échauguettes, ils • 
peuvent, certes, alimenter leur 
nostalgie sur les remparts de 
Galle, mais tout y est irrémédia- 
blement VOC et VOC (Veree- 
nigde. Oost-Indische Compa- 
gnie) . Ici aussi, les Portugais ont 
été remplacés par les Néerlan- 
dais (1658-1796), mais de ces 
derniers il ne reste que des 
pierres, alors que les premiers se 
prolongent dans quelques milliers 
de familles. Précairement 

• Voyez mes yeux bleus (sic). 
Je suis Portugais, yes. Sir. * H 
s’appelle Roberts ou De Vries, 
plus rarement Silva ou Fer- 
nandes. Le malentendu com- 
mence. Lorsque s’ouvre la 
conversation dans la langue du 
president Eanes, l'interlocuteur 
décroche. En fait il entend sur- 
tout quelques adjectifs et infini- 
tifs élémentaires. Un banaj merci 
(obrigadoj n'est pas compris, 
car chez lui il utilise une formule 
emphatique du XVI* siècle. Trop 
de cinghalais, trop de tamil sont 
entrés dans ce créole de Ceylan 
pour que la communication s’éta- 
blisse; entre un Burgher et un 
Brésilien. D’ailleurs, savent-ils 
même que l'autre existe ? 

Être métis dans certains pays 
nouvellement indépendants n’est 
pas une situation toujours confor- 
table. Pour s’être identifiés au co- 
lonisateur à la période anglaise, 
leur volonté de se dire supérieure 
ou différents n'a pas été oubliée 
après 1 948. Les plus avisés ou les 
plus riches ont préféré émigrer 
en Angleterre et surtout en Aus- 
tralie. Se cramponnent sur place 
les plus pauvres, les plus foncés 
ou les mieux intégrés dans la nou- 
velle société. De nos jours, l’in- 
croyable solidité du lien linguisti- 
que entre la mère et les enfants 
semble se briser. Sanf dans un 
village d’Astérix, près de Battica- 
loa sur la côte est, où le dernier 
carré s'évertue à préserver son 
créole, la jeune génération 
l'ignore le plus souvent ou en a 
honte. Sans littérature, sans 
écoles et sans soutien de l'actuel 
clergé local, elle meurt à petit 
feu. 

Assister les bras croisés à l'ef- 
facement d’une langue est par- 
fois aussi pénible que suivre 
l'agonie d'un être cher. Double- 
ment si celle-ci descend d’un des 
vecteurs majeure de la culture 
universelle, le premier truche- 
ment entre les mondes tropicaux 
et l’Europe. 

Dans la moiteur insupportable 
de la côte orientale et à l’insu de 
ces touristes qui paient cher pour 
s’impaluder, idiots, les ultimes 
lusophones tentent d'éviter 
l’anéantissement de leur diffé- 
rence. Quelques-uns semblent 
vouloir meure noir sur blanc les 
vieilles prières du temps de la ré- 
sistance aux Ba laves, les chan- 
sons de berceau et tout ce capital 
rétrécissant qui n’est pas encore 
du folklore. Les Portugais d'Eu- 
rope n’ont jamais fait grand- 
chose pour ces cousins basanés. 
Un diplomate se serait rendu sur 
place et aurait offert un peu de 
matériel de couture pour les 
femmes du village des irréducti- 
bles. Ce ne sont certes pas les 
successeurs de Salazar qui nmc 
se mettre une mauvaise affaire 
sur les bras avec Colombo pour 
ces enfants perdus tombés hors 
de l’histoire, lesquels, au demeu- 
rant, ne se sentent portugais que 
mythiquement. A’ Sri-Lanaka 
comme à Malacca, V Imper io a 
disjoncté depuis trop de siècles 
pour que ces • lusophones * ou 
lusophones, piégés dans un repli 
de F histoire coloniale, voient leur 
avenir linguistique en rose - 
mais que dire de Timor ? Bientôt 


les érudits les salueront, mais ce 
sera à litre posthume. 

. Si on quitte ces curiosités mu- 
séographiques, on entre dans le 
domaine de la politique contem- 
poraine avec Goa et Macao. A 
Macao, la présence portugaise 
est ininterrompue depuis 
1555-1557. Avec ces ruelles qui 
grimpent sur la colline surchar- 
gée de couvents moisis, de jar- 
dins secrets et de chanoines sa- 
vants, le Macao des jours de 
semaine n’a rien à voir avec les 
flambeurs décavées qui repren- 
nent le ferry pour Hong-kong le 
dimanche soir. République de 
métis, la cité a résisté à tout': aux 
typhons, aux mandarins, à Phi- 
lippe II, aux horlogers, aux ban- 
quiers, aux drogués, au Grand 
Timonier et même aux promo- 
teurs. Enfin, presque! Ce n’est 
plus une province d'outre-mer, 
c’est un état d’âme. Un extrait 
du XVIII' siècle. 

Monreir 

Pour le sentir, il faut s'asseoir 
sur les murailles de la forteresse 
de Sao-Paulo construite par des 
artilleure jésuites. De là-haut, à 
travers le baroque de sa façade 
béante, les fantômes du collage 
incendié contemplent ia Chine 
populaire, par-delà la rivière des 
Perles. Au crépuscule, on croit 
voir Y Astrolabe de La Pérouse 
doubler l’ilôt de Taipa, mais ce 
n’est qu’une jonque qui se hâte 
de regagner le Porto luterior 
avant d'être prise pour un rafiot 
de Vietnamiens. Bref, le Macao 
des Portugais se mérite et ne se 
dévoile pas aux Nippons, qui, 
sautant de l'enfer vertical de 
Hong-kong, n’ont que le temps de 
mitrailler le seul Portugais osten- 
siblement visible : le voiturier do 
Casino-Hôtel, déguisé en picador 
d'opérette. A chacun son 
exotisme. 

Depuis le départ de la garnison 
métropolitaine, le portugais est 
devenu une langue rare. Seules 
les vieilles familles macaenes (un 
millier ?) parlent, outre leur 
créole spécifique, un portugais 
ultra-suave, mais uniquement 
dans les occasions formelles. Et il 
vaut mieux s'adresser aux plus de 
trente ans. Malgré la belle allure 
du Licien Nacional Dom Henri- 
que, le can tenais est la llngua 
franco de Macao, l’anglais ve- 
nant loin derrière et le portugais 
voguant sur les eaux de l’ésoté- 
risme pour plus de 95 % de la po- 
pulation sans cesse re-sinisée par 
les fuyards ayant échappé aux 
gardes, de l'autre côté de la pé- 
ninsule. Attachante et inoublia- 
ble Macao, où les jeunes fonc- 
tionnaires osent à peine articuler 
leur langue officielle, et où l’on 
entend la responsable des ser- 
veuses de cafétéria du Casino, 
une métropolitaine pur-sang, 
donner ses ordres dans un dia- 
lecte chinois qu'elle ne lit pas. Le 
drapeau vert et rouge flotte tou- 
jours sur la résidence de cette en- 
tité autonome de la République 
portugaise, mais les camions de 
la province de Guanddong qui 
circulent dans la vüle noos rap- 
pellent que le vert du pavflfon est 
en sursis dans cette estampe res- 
capée de la décolonisation. Der- 
rière la porte du Siège, où les pe- 
tites vendeuses communistes 
vous consentent 40 % de. remise 
sur la bijouterie un peu ébréchée 
qu'elles sont chargées de vendre 
chez les capitalistes, nul ne se 
presse. Dame, avec les Portu- 
gais! 

Au-delà des particularités de 
chacune de ces communautés lu- 
sophones, plusieurs questions se 
posent, qui ne sont peuL-étre pas 
sans intérêt pour l’avenir des mi- 
crocommunautés francophones 
les plus isolées. Qu'est-ce qui fait 
qu'une langue et un héritage cul- 
turel survivent, tandis que d'au- 
tres disparaissent ? Faut-il les 
maintenir ? Si oui, à quel prix, 
comment, avec qui, pour qui et 
pour quoi ? Les enseignements 
que l’on retire de cette pérégrina- 
tion dans un mouroir linguistique 
donnent froid dans le dos. Qui 
peut affirmer qu’en l’an 2300 
quelqu'un saura encore déchif- 
frer les stèles en français qui par- 
sèment l’Asie et le Pacifique ? Et 
ce choix géographique n’est-il 
pas déjà trop restrictif ? ■ 

(l) René Pélissier : le Naufrage des 
caravelles. Études sur la fui de l’Empire 
portugais f 1961-1975). Éditions Pélis- 
sier. 78630 OrgemL 


REFLETS DU MONDE 


Une réalité irrationnelle 


L’hebdomadaire dominical 
ivoirien I.D. écrit sous le titre 
« Et si la sorcellerie existait » 
qu’ e a n'y a pas d'Africains, 
parmi ceux que nous avons 
rencontrés, qui n'aient évoqué 
la maladie mystérieuse d'un 
parent, d'un ami ou d'une sim- 
ple connaissance soignée en 
vain pendant plusieurs se- 
maines par des médecins, des 
responsables de sectes, voire 
par des guérisseurs. Cela Unit 
toujours par le décès du ma- 
lade. Les Abidjanais mettent 
ces morts au compte de la sor- 
cellerie. 

t Les sorciers, versés dans 
la science occulte, liés entre 
eux par un pacte de criminalité, 
sont tenus ' responsables de 
toutes les maladies, au sens 
très large du mot : malaise, dé- 
pression. fatigue, malchance, 
mal mystérieux, tout ce qui est 
le mauvais côté de la vie. La 
plupart des interlocuteurs ont 


soutenu que c'est surtout la 
nuit que les sorciers déploient 
leurs activités. Ils estiment 
qu'en Afrique noire les femmes 
sont plus sorcières que les 
hommes (...) 

i Cela dit, faut-il croire ou 
non au sorcier ? Que l’on 
prenne garde des jugements 
péremptoires et sans appel. 
Celui qui voudrait nier la vérité 
de la sorcellerie en disant que 
son système ne résiste pas à 
l'analyse scientifique irait trop 
vite en besogne. Car la logique 
de la sorcellerie échappe à tout 
raisonnement cartésien (...t 
v II ne faut pas perdre de 
vue que la sorcellerie n’est pas 
seulement africaine. Même s'il, 
paraît difficile de rapprocher te 
phénomène de ce qui se passe 
ailleurs, on peut souligner une 
sorte de résurgence d’une 
forme de sorcellerie aux Etats- 
Unis ». 




Dn serment soviétique 


Dana tous les pays du 
monde, tous les médecins prê- 
tent le serment d’Hippocrate. 
Mais l'éthique médicale ne 
semble pas tout à fait la même 
partout. En effet, selon le ma- 
gazine FranceAJ.R.S.S., les 
médecins soviétiques prêtent le 
serment suivant : * Ayant reçu 
le noble titre de docteur et 
ayant embrassé la profession 
de médecin, je jure : 

» — De consacrer tout mon 
savoir et mes pouvoirs à la pro- 
tection et à l’amélioration de la 
santé de l’homme, à la guéri- 
son et i la prévention de la ma- 
ladie, de travailler conscien- 
cieusement là où les intérêts de 
la société r exigent ; 

w — D'être toujours prêt à 
donner des soins médicaux. A 
traiter fes malades avec atten- 
tion et sollicitude, à garder le 
secret professionnel ; 

a - D’améTroror continuelle- 
ment mes connaissances médi- 
cales et mes compétences de 
médecin, de prêter assistance, 
par mon travail, au développe- 


ment de la science et à l'exer- 
cice de la médecine ; 

9 — De me tourner vers mes 
collègues de profession pour 
leur demander conseil, si les in- 
térêts du patient Y exigent, et 
de ne jamais leur refuser 
conseil et assistance ; 

9 — De consacrer et déve- 
lopper les nobles traditions de 
la médecine de notre pays, de 
me référer dans toutes mes ac- 
tions aux principes de ia mora- 
lité communiste, de me rappe- 
ler toujours la noble vocation 
des responsabilités d’un méde- 
cin soviétique envers le peuple 
et le gouvernement soviéti- 
ques. 

a Je jure de rester fidèle i 
ce serment durant toute ma 
vie. » 

C est sans doute le membre 
de phrase sur les responsabi- 
lités d'un médecin soviétique â 
l’égard de son gouvernement 
qui permet, sans trop de re- 
mords de conscience, à cer- 
tains d'appliquer des c traite- 
ments psychiatriques > aux 
personnes saines de corps et 
d'esprit internées pour des mo- 
tifs politiques. 


JOURNAL DE GENEVE 

Évangélisation à l'américaine 

Le JOURNAL DE GENÈVE appeler un numéro de télé- 


nous apprend dans sa rubrique 
i C’est arrivé outre-Sarine » 
que le marketting trouvé des 
adeptes jusque dans les milieux 
religieux : 

c Vie nouvelle a est une 
action d'évangélisation à 
l'américaine qui a démarré 
dans la ville de Bâle au lende- 
main de Pâques. Plus d’une 
quarantaine de paroisses et de 
communautés chrétiennes par- 
ticipent à cette action e pour 
un nouveau départ dans la foi 
chrétienne. 9 Des affiches sont 
placardées dans toute la ville, 
invitant ceux qui les lisent à 


phone pour se procurer, gratui- 
tement, un livre de poche 
contenant les témoignages de 
dix-sept personnes, dont un 
ancien héroïnomane, qui ont 
trouvé un nouveau sens à leur 
vie. De même, un prospectus, 
rédigé de la même façon, a été 
distribué dans toutes les boîtes 
eux lettres bâloises. Pour l’ins- 
tant cette action semble ren- 
contrer un écho favorable, 
puisque dans certains quartiers 
une personne sur trois, contac- 
tée par Téléphone, demande un 
entretien i la maison. 9 


Ooüg Hkttl 

Économie souterraine 


Les Italiens sont socialistes 
le matin et capitalistes l’après- 
midi, estime le DÀILY MAIL, 
qui décrit la double activité de 
certains postiers de Rome. 

t La poste de Rome, qui 
emploie quinze cents per- 
sonnes. distribue la même 
masse de courrier qu’une com- 
pagnie privée qui fait travailler 
trois cents personnes. Le phé- 
nomène Intéressant est que 
ces trois cents personnes sont 
également employées dans les 
services postaux publics, où le 
taux d’absentéisme approche 
50 %. De nombreux employés 
des services publics italiens, en 
effet, travaillent pour l’Etat le 
matin et au noir raprès-mkü. 
Ils reçoivent du gouvernement 
un saisira des retraites, une 


couverture sociale, pour un tra- 
vail minime, et font profiter de 
leur talent l'après-midi des so- 
ciétés privées, pour lesquelles 
ils travaillent au noir. L'absen- 
téisme est. en outra encou- 
ragé dans les services publics 
par la système de sanction des 
retards. Un employé arrivant 
en retard sa verra retenir une 
part de son salaire. En revan- 
che. s'B est malade, il sera 

payé normalement pendant 
trois jours. Mieux vaut donc, si 
l'on rate son train, retourner 
chez soi pour trois jours. 
Toutes choses qui expliquent 
que l'économie a souterraine * 
italienne emploie, selon les es- 
timations. six millions de per- 
sonnes environ, 9 
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L’information économique, nouvel enjeu 


mm-rn-rOULEZ-VOUS . 
vv ■ I connaître le produit . 

■ | national brut du , 

■ f Luxembourg .en 
■f I960, le taux d'iiÿla- 
W tion du Burundi de- 

■ puis dix ans. révoht- 

■ tion des dépenses en/ 

■ texdle dès ménages 
français en francs 
constants ou la valeur des expor - . 
tâtions japonaises rf * acier fui. en/, 
dollars ? » Là* au bord de cette 
table confinée dans un Etroit bu- 
reau perdu dans Para, l’un des 


est à portée de la main. A portée, 
de ce petit tenninal branché & un 
téléphone, un banal poste jns, 
par l*intermédiaire . d un 
«modem* (1). 

Une heure et denne durant, 
nous jonglons avec tes données du 
Fondis monétaire international 
(RMJL), de l’INSEE ou «Tait- 
leurs, déroulant des mètres et des 
mètres d’on listing (A se succè- 
dent tes tableaux et les graphi- 
ques d essinan t les courbes des 
plus fofles régressions ou corréla- 
tions que puisseinspirer à un éco- 
nomètre sa fantaisie. Cette étour- 
dissante valse de variables, bien 
que commandée depuis Faite, est . 

nmtre-Atlantiaue par les - 


ordinateurs. de. Data Ressources 
Inc. (D-RL). Et a copient pré- 
fère ne pas être cité, c’est parce 
que tes banques de données èco~ 
nom joues sont, devenues an» 
jaunThui on sujet bridant 
* Ce sont des ourifa stràtêgh . 
ques », commente Albert Mérite, 
directeur des ôude* écupmns- 
ques à Saint-Gobain » PWt4- 
Mousson (S.G.P.M-). qûrqpac 
se cache pas d'être egalement 
utilisateur de D JLL 

« L'analyse conjoncturelle 
dont une entreprise a besoin an- : 
jourd’kui exige la prise en 
compte de données de plus en 
plus nombreuses^ la crise nous a 
par ailleurs tous contraints à 
nous préoccuper davantage de <x 
qui se passe à l'aval de wtreac- ~ 
tivii £, dea-ùr&e du marché. 


mais aussi de tout ce qui la 
conditionne en amont. » Si révo- 
lution de la consommation en 
carton ondulé ou en verre plat est 
fonction de variables comme le 
pouvoir d'achat et l’investisse- 
ment, les marge* bénéficiaires 
dépendent pins- des coûts sala- 
riaux, des prix de l’énergie et des 
matières premières ou des 
transporta. \ 

GtScc aux nmnbnsoses . don- 
nées que détient la -banque^ les 
économistes de ' la ' compagnie 
peuvent, par des tests, mieux es- 
timer le degré de dépendance de 
ces différents paramètres entre 
eux et prévoir éventuellement les 
effets des fluctuations de l’un sur 
rautré. Et ce avec d'autant plus 
de profit que SaintGobâin loue 
des espacès-raénxmes-ân serveur 
américain, où xfle enre g i stre ses 
propres mfarmatwng qa'éOe peut 
ainsi mettre co relation avec les 
donuéesêxtériemes llntéressant- 
Mqyen documentaire élaboré 
pour P un, instrument d* f aide à 
la décision » pour les antres, tes 
banques de données économiques 
sont appelées è connaître un es- 
sor important Contrairement 
aux bannies screntifîques qoi ne 
peuvent intéresser qu’un public 
forcément - r e strein t, les systèmes 
d'informations économiques 
s’adressent à une large clientèle, 
celle du monde des affaires. 
CEcmtèle réputée solvable-. 

’ Aux Etats-Unis, la diffusion 
«TnlfonnatioHS économiques re- 
présente déjà 70 % du marché 


Grandes manœuvres dans le secteur - 
stratégique - du commerce des données 
économiques. Après les Etats-Unis, la France 
s'engage à son tou*. 


et stauité aîdale, industrie, tra- 
vail et participation), ceDes d'às- 


Frttncïs Wasserman, directeur 
(fitDdca à la Société d’étude, 
pour le déatkimoncnt économi- 
que et social (SEDES), adit en- 
viron 500 nriUjous de francs. En 
France, 3 avoisine les S Brillions 
rie frittes. 

Ce n'ratpas faute tTinforma- 
tioos : b France serait le second' 
pays producteur rie données, ' 
après les: Etats-Unis, en. volume. 
Ce n’est jas non pins faute d’or- 
dinatcurs : depuis longtemps 
déjà, les informations de tous les 
grands mimsûrts (budget* sauté 


Rexéco (émanation du 
GN JJ.) ou le Bureau cTinfor- 
j m rion s et de prévisions économi- 
ques (BIPE), comme celles de 
1 INSEE, soit gérées par infor- 
matique. ... ; 

Maïs, dans la majorité dés cas, 
fl- s'agit. de systèmes à vocation 
interne qui ont été développés 
sans le souci d’une éventuelle ou- 
verture aux utilisateurs exté- 
rieurs, potentiels ou déclarés. Ra- 
rement l’informatique a été 
perçue comme pouvant faciliter 
l'accès de tiers aux données. Par- 
fois, elle a même plutôt été 
conçue 'comme le moyen de 
miêuir . s’en réserver . l’usage. 
Question de mentalité, sans 
doute, mate aussi question d’épo- 
que. Il n*y a guère que depuis 
arai oa trois ans que Ton rai- 
sonne en terme de connection ex- 
terne ou télématique (2). 

\.t Rentabiliser . 

La p ersp e c tive de rentabiliser 
leurs fonds de «tonnées informati- 
sées incite à présent de nombreux 
producteurs d'informations éco- 
nomiques à en' ouvrir l'accès. 
Mate c’est un pas qu'aucun n’ac- 

S “t' sans te concours d’une 
de service informatique. 
Car fl s'agit non seulement de 
stocker et de mettre à jour tes 
informations mate aussi de les 
Commercialiser. C’est-à-dire de 
fournir va logiciel d^ntem>gatioo 
et de calcul è la L cfientèdè, une 


assistance technique, des 
conseils, etc. 

Deux grands types de banques 
de données écon o miques sont au- 
jourd’hui à disposition du public. 
Celles, qui contiennent des réfé- 
rences bibliographiques d’ou- 
vrages spécialisés, et les banques 
macro-économiques. 


prend tes systèmes suivants : 

• GRAPPE, 80 000 réfé- 
rences rassemblées par l’Assem- 
blée permanente des chambres 
de commerce et d’industrie 
(A.P.C.CL), accessible par te 
serveur SG2?Ctt&re (filiale de la 
Société générale). 

• RESEDA, 80 000 réfé- 
rences eu matière agricole, acces- 
sible par TSésystèmes-Qu estel 
(filiale indirecte de la direction 
générale des télécommunica- 
tions) (3). 

• SPHINX, 25 000 réfé- 
rences enregistrées par l’INSEE, 
servi par te G-Cam (groupement 
d'interet économique fondé par 
la Caisse des dépôts et consigna- 
tions et filiales) «inn que par 
SG2-Ciière. 

• ISIS, 40000 références en- 
registrées. par la Chambre de 
commerce et d'industrie de Paris, 
commercialisé par le G-Cam- 

• Les fonds de la société 
MERLEV-GÉRIN (1600 0 réfe- 
rences), ceux de la SOCIÉTÉ 
GÉNÉRALE DE BANQUE DE 
BELGIQUE (15 000 références) 
et AGRJS (520 000 références en 
agriculture recensées par la 
FaO) que sert SPI-Spidel (fi- 
liale <fe Péchiney Ugine- 
Kshlman). ... 


Dans le second groupe de sys- 
tèmes, l’utilisateur accède direc- 
tement au contenu de Pinforma- 
tion. Il s’agit des séries élaborées 
par de grands organismes natio- 
naux ou internationaux, offertes 
souvent par plusieurs serveurs, 
principalement : 

• IFS, 17 000 séries de statis- 
tiques économiques et moné- 
taires établies par le Fonds moné- 
taire international (F_M_I.) sur 
cent trento-neuf pays, mises à 
jour mensuelles. Servies par la 
Compagnie internationale de ser- 
vices en informatique (CISI) 
(filiale du Commissariat à réoer- 
gie atomique), par la Sligos (fi- 
liale à majorité Crédit Lyonnais) 
et per Télésystèmes-EurodiaL 

• PIE, environ 6000 séries 
décrivant les « principaux indica- 
teurs économiques », établies par 
rO.GD.E^ mises à jour men- 
suelles. Accessible par la CISI, 


• LAL, 6 500 séries compre- 
nant les « indicateurs d’activité 
industrielle », également élabo- 
rées par rO.CD.ÏL, sennes par 
te Sligos et te CISL - 

• CRONOS, ensemble de 

£ * is de 500 000 séries émanant 
l’Office de statistiques des 
Communautés européennes 
(O.S.C.E.) qui comprend no- 
tamment des chiffres en matière 
de commerce intérieur et exté- 
rieur à la CEE. Accessible par 1a 
CISL 

• SIC de 7000 à 10000 sé- 
ries d’informations conjonctu- 
relles (selon les serveurs) sur la 
France élaborées par l'INSEE. 
Servies par le G-Cam, la Sligos, 
la CISI et TéUsystèmes- 
Eurofial (4). 

La disponibilité de ces données 
sur de gros calculateurs est certes 
un acquis non négligeable mais, 
qui intéresse-t-elle parmi les ac- 
te nrs de la vie économique 
hormis une frange de spécialistes 
et d’érudits ? 

A part quelques très grœses ' 
entreprises et quelques aam i m s» 
trations ou établissements para 
publics, tous les serveurs recon- 


naissent qu’aucune clientèle 
acheteuse d’informations en ligne 
ne s’est encore vraiment manifes- 
tée. 

Plusieurs raisons à cela. L'in- 
terrogation d'une banque est en- 
core quelque chose de compli- 
qué. Dans tous tes cas, l'accès 
aux données s’effectue par l’in- 
termédiaire de langages codés 
qui ne sont jamais tout à fait les 
mêmes, d’un serveur à l’autre, 
bien que tous issus des mêmes lo- 
giciels américains. C’est une pra- 
tique à laquelle 3 faut s’initier ; 
on ne «possède» véritablement 
une banque qu’au terme de plu- 
sieurs mois d apprentissage et de 
nombreuses heures d’utilisation. 

Outre les prix encore assez 
élevés de certains abonnements, 
auxquels U faut rajouter éven- 
tuellement l'amortissement d’un 
terminal (environ 10000 F) et 
approximativement 500 F par - 
heure d’interrogation, cette 
contrainte est souvent rédhibi- 
toire. 

Mate te principal obstacle à 
une phis large diffusion de -l'in- 
formation dispensée par des ban- - 
ques automatisées reste encore 
Fmadéqnation entre les données 
offertes et les besoins de 1a clien- 
tèle potentielle. 


(Lire la suite page X.) 


ordinateur via te réseau do téléphone. 

(2) Sur le sujet généra) des banques 
de données, voir le Monde du 27 septem- 
bre 1979, 20 septembre 1980 et le 
Mode diplomatique de novembre 2979, 

.de décembre 1980, 

(3) Le. Réseau de documentation 
«do^cewuBqw ea. agriculture (RE- 
SEDA) est une association qoî groupe 
sept membres, dont te ministère de 
ragriculm» ex la Caisse nationale de 
Crédit agricole. 

(4) Le Centre français da commerce 
exténeur (GF.Ç.E.) a nos sur med la 
banque Ulysse recensant 100 000 pro- 
duits fabriqué* par vingt-cinq nulle, en- 
treprises exportatrices. Ce fonds en â 
usage interne alors que . la banque Télé- 
maque sur les marchés extérieurs devrait 
être dispombie en Ügno à partir de 1982. 






Un pool d’inventeurs 
pour le tiers-monde 

A Castelnau (Cher), l'équipe de l'Institut 
international d'innovation met au point des 
techniques nouvelles pois les pays pauvres. 

IMMMIiM MARC ZUBER B ■■ 


fff ‘INNOVATION, c’est 
x H une invention qui tient 
B la distance .» Ainsi 
B s'exprime l’ambition 
I . première de l’Institut 
H J international d'innova- 
■ J tion. par l’intermé- 
-■-B diaire d’Alain Becker, 

■ son président. Factuel 
propriétaire du 
château de Castelnau (Cher), 
qui abrite au cœur du Berry les 
promoteurs d’un développement 
economique et social orisi- 
nal (1). Centre de recherche 
mais surtout porteur d'applica- 
tions tangibles, FI.I.I. présente 
un catalogue de réalisations élo- 
quent : des constructions sco- 
laires, une ville universitaire, des 
périmètres irrigués, des systèmes 


conservateurs d’énergie, des pro- 
jets apicoles et agro- 
alimentaires, etc. 

Créé en 1978, l'Institut inter- 
national d'innovation s’est 
confortablement installé dès l’an- 
née suivante dans un superbe 
château Renaissance, à l’abri des 
nuisances urbaines qu’il ne se 
contente pas de dénoncer. L’inno- 
vation a ainsi établi ses bases 
dans une demeure dont les fonda- 
tions datent de l’Empire romain. 


Ingénieur-économiste- 
sociologue, administrateur de 
l'O.CD.E., Alain Becker fut lau- 
réat de la Bourse de la vocation 
en 1961. Il a gardé des contacts 
étroits, avec Marcel Bleustein- 
Blanchet (Publicis), qui suit de 
près les efforts de l’I.I.I. 



do F environnement 

Les activités de f environne- 
ment touchaient 373 000 emplois 
en 1979, dont 200 OQO pour ta 
lutte contre la pollution et les nui- 
sances. Il faut ajouter à ce bilan 
les énergies nouvelles ( solaire, 
géothermie), qui concernent un 
nombre d'emplois équivalent. 

Chaque année, l’ environnement 
procure. 20 000 é 30 000 em- 
plois. Mais point de bucoTsme... 
les métiers les plus prés de la na- 
ture (agriculture, sylviculture, 
garde de parc naturel...) offrent 
peu de possibilités profession- 
nelles. Les techniques de demain 
sont dans las domaines de r air, 
de l'eau, de l'isolation acoustique, 
de l'urbanisme... ou du recyclage 
des 500 millions de tonnes an- 
nuelles de déchets français. Rêver 
de nature at se retrouver spécia- 
listes des ordures f Ha Quottâan 
du médecin. ) 


Les compagnies pétrolières ont 
investi 80 mÜ lions de dollars en 
recherche et développement 
consacrés au solaire et en achat 
de capital de sociétés moins im- 
portantes. • Ces dépenses, per- 
mises par las hauts profits de 
1979, promettent d'être encore 


Cest ainsi que Atlantic Rich- 
field ( AH CO ) a consacré l'an der- 
nier 25 millions de dollars à ce 
que Ton pense être le plus impor- 


tant de tous les investissements 
privée de tous les temps dans 
l'énergie solaire. Par sa filiale, 
ARCO Sofar, la compagnie pétro- 
lière entre déjà pour 25 % dans la 
production mondiale de ceflutes 
photovofta (qoes , qui convertissent 
la lumière solaire en électricité. De 
plus, ARCO a acheté deux so- 
ciétés solaires américaines pour 
environ 20 misons de dollars. 

Cette tentative de monopolisa- 
tion du solaire n'est pas le seul 
fait de compagnies pétrolières 
comme ARCO. Parmi les autres 
géants fortement engagés dans le 
solaire. 1 y a General Electric. 
Westinghouse, IBM, Honeywefl, 
Boeing, Saint-Gobain, Renault et 
Mitsubishi. (Forum Développe- 
ment. Palais des Nations unies, 
CH1211 Genève.) 

La goût de bouchon 

Depuis cinq ans, la station de 
recherches en arboriculture, viti- 
culture et horticulture de Waeden- 
wii (canton de Zurich J essayait 
d'expliquer l’origine du goOt de 
bouchon constaté dans certains 
vins. Les chercheurs sont par- 
venus à la conclusion que la chlo- 
ruration (ou blanchiment) prati- 
quée dans les pays producteurs de 
fiège est probablement la cause de 
l'apparition ultérieure du goût de 
bouchon. La substance incriminée 
a même été identifiée : il s'agit du 
2, 4. 6-trichioranisoi. produit 
chibreux dérivé de la lignite. H suf- 
fit qu’une quantité infinitésimale 
de cette substance sort mise en 
contact avec le vin pour que 50 % 
des dégustateurs lui attribuent un 
godt de bouchon. 


pas l'emploi du chlore. (Journal 


BLOC-NOTES 


• INFORMATIQUE LATINE. - La convention infor mati que latine (CIL), 
qui se présente comme la plus importante manifestation informatique d’Es- 
pagne, se tient tous les deux ans à Barcelone depuis 1977. Elle aura lieu 
du 9 au 12 juin prochain, sur le site du Palais des congrès de Montjwch. 
Durant quatre jours, quarante-neuf exposés seront proposés à un public de 
spécialistes sur l'actualité informatique. C'est ainsi que seront évoqués, en 
particulier, las thèmes suivants : génie du logiciel, méthodologie et 
méthodes individualisées d'aide à r analyse et à la programmation, bases 
de données relationnelles, télématique at informatique de réseaux, micro- 
processeurs et automatisation, bureautique, in fo r m a t ique et vie quoti- 
dienne... 

La CTL est née de l'initiative d'un certain nombre d'organismes socio- 
professionnels et d'établissements universitaires catalans. Les seules 
langues de bavai) admises étaient à r origine le castiflan et le caialan. les 
communications pouvant être faites dans n'importe quelle autre langue, 
mais leur traduction ne s'effectuait qu'en castillan et en catalan. Depuis 
1979 et l'association avec la CIL du chib d'utilisateurs informatiques MkS- 
Pyrénées. le français est également reconnu comme langue de travail. 

Il s'agit de l'exemple rare d'une manifestation internationale qui. dans 
un domaine scientifique de pointe, écarte l'anglais comme langue véhicu- 
laire. (M. Maurice Bancarel. Comité français pour la CIL, 22. rue 
Démoulttes. 31054 Toulouse Cedex. Té). : (81) 25-21-15.) 


de la Barbariga (2) à Venise, 
Alain Becker, comme ses amis 
italiens, condamne les choix 

• aberrants • des pays riches. Il 
préconise l’abandon du gigan- 
tisme et la dispersion des acti- 
vités humaines sur les lieux de 
vie. notamment en zone rurale. 

• // faut construire les voitures 
dans les chefs-lieux de canton, 
déclare-t-il. L'invention doit pas- 
ser par le crible d'une larve criti- 
que décentralisée et ne plus être 
un instrument de pouvoir. Au- 
jourd'hui, l’innovation consiste à 
ne pas inventer > Pour lui, l’ave- 
nir passe par les petites et 
moyennes entreprises, qui, au 
contact de leur environnement et 
grâce à la souplesse de leurs 
structures, peuvent mieux éva- 
luer les choix et s’adapter dans 
un contexte économique précis 
car à l’échelle humaine. 

Alain Becker s’attaque ensuite 
à cette tendance bien française 
de prétendre se situer à la pointe 
dans le domaine des technologies 
sophistiquées : « Le supersonique 
Concorde, gloire de notre aéro- 
nautique. vaut 1 franc symboli- 
que », sourit-il avec ironie avant 
de conclure par une formule- 
choc : « Nous fabriquons des 
Dien-Bien-Phu économiques ; 
des bastions retranchés et ruti- 
lants détachés des exigences 
vraies . » 

Les pays pauvres on en voie de 
développement n’ayant ni les ré- 
flexes technocratiques ni le passif 
industriel des grandes nations oc- 
cidentales sont des clients poten- 
tiels pour l’institut, qui reçût 
souvent décideurs, hommes jx>li- 
tiques et banquiers du uers- 
monde afin de trouver avec eux 


ANNIE BATLLE 


BOITE A OUTILS 

Cent pages 
pour l’avenir 

Cent pages informatives, toni- 
ques, concrètes sur les problèmes 
actuels de notre planète, leur im- 
brication, les chances de les 
résoudre. Encore cent pages dira- 
t-on sur la dévastation de la nature, 
sur la démographie galopante, sur 
le déséquilibre Nord-Sud, sur ces 
modèles mondiaux et les initia- 

par un homme de terrain. Aure- 
lio Peccei président do club de 
Rome, industriel italien, voya- 


it décrit * le présent réel et le 
j futur possible tels que T auteur les 
voit après avoir réfléchi et discuté 
beaucoup », dans un langage am- 
ple, sans prétention, avec des pro- 
positions concrètes. Les dations, 
les chiffres, les exemples sont li- 
mités au minimum mais récents 
et des meülenres sources. (100 
pages pour l'avenir. Economies, 
49. rue Héricart, 75015 Paris.) 

« Aide-toi 
toi-même * 

• Historiquement, les révolu- 
tions politiques violentes ont été 
dues aux efforts des citoyens pour 
contrôler leur propre destinée. H 
existe aujourd'hui une opportu- 
nité de révolution tranquille, fon- 
dée sur la prise en charge des in- 
dividus par eux-mêmes. • Dans 
* fiel ping Ourse! ves . Local Solu- 
tions to Global Problems •, Bruce 
Stockes dénonce le passéisme, 
l’état de dépendance à l’égard des 
gourverneznents, des institutions, 
des élites dans lesquels sont entre- 
tenus et s’entretiennent les indi- 

La plupart des domaines qui 
semblent échapper aux citoyens, 
non seulement lui sont en fait ac- 
cessibles, mais de son action indi- 
viduelle, de son énergie, dépend la 
solution des problèmes collectif}. 

Dans les champs de U santé, de 
la nourri cure, de l'habitat . de la 
démographie, de la productivité 
industrielle, des conditions de 
travail, de l’énergie-., l’auteur 

f rend des exemples préris où 
initiative individuelle peut avoir 
un impact ici et maintenant- (Ed. 
W.W. Norton & Company - N. Y. 
Landon. ■ A Woridvateh Insti- 
tuts Book », 1776, Massachusetts 
Avenue. N.W. Washington D.C 
20036, U.S-A- Contact : Bruce 
Stokes (202) 452 1999.) 


i les moyens d’introduire le chan- 
gement dans leurs Etats respec- 
i tifs. • Dans nos ateliers, nous ac- 
cueillons aussi des gens qui 
travaillent à la création de pro- 
duits nouveaux. L’I.I.I.. c’est un 
peu une clinique d'accouche- 
ment. Mais il y a un gros déchet. 
Une idée nouvelle sur trois envi- 
ron est bonne i Nous faisons le 
tri. retenant ce qui peut être utile 
au redéploiement économique. Il 
existe actuellement dans le 
monde quelque cinq mille per- 
sonnes auxquelles on peut 
s’adresser pour résoudre l’en- 
semble des problèmes .» 

Une fois l’accord conclu entre 
l’institut et son client, les cher- 
cheurs examinent in situ les 
orientations souhaitables, déter- 
minant ainsi un choix motivé 
soumis à l'approbation des auto- 
rités compétentes. Se fondant sur 
sa perception des technologies et 
des marchés, 2e centre propose un 
prototype à faible concurrence 
dans sa catégorie, offrant un dé- 
bouché stable et un mode de tra- 
vail acceptable par le milieu so- 
cial qui eu assumera la 
réalisation. Enfin, l’institut ins- 
talle sur place des unités de pro- 
duction en respectant au maxi- 
mum 2 environnement humain et 
sans déborder les capacités tech- 
.nologiques locales. Faible 
consommation d’énergie, utilisa- 
tion optimale de machines-outils 
polyvalentes et bon marché, pe- 
tits groupes responsables d f un 
bout à l’autre du processus de fa- 
brication, formation profession- 
nelle sur le terrain, investisse- 
ment initial minimun, assurent 
l'originalité de la démarche com- 
merciale. 

a M’as-tu-vu » 

Alain Becker souligne que 
VU.}. * n’a pas compétence à 
s’intéresser à des projets subven- 
tionnés par nature ou culturels 
par vocation ». De plus, du point 
de vue financier, il ajoute : «* Si 
un support de départ est indis- 
pensable, celui-ci doit constituer 
■ une dotation fixe et non renouve- 
lable. * L’Institut international 
d'innovation s’attache donc à la 
conception de produits novateurs 
• et aisément reproductibles sur 
place. Son budget propre avoi- 
sine les 10 millions de francs an- 
nuels » pour le train-train quoti- 
dien ». 

C’est dans les ateliers de l'ins- 
titut que la démonstration théori- 
que prend forme en trois dimen- 
sions. François Rétif met au 
point un hangar sous-marin avec 
une toiture en structure gonfla- 
ble. Avec ce module, il conçoit 
un assemblage architectural où 
la seule réplique de l’élément de 
base (léger et maniable par un 
individu) permet par imbrication 
la construction d’un ensemble co- 
hérent. Ingénierie et architecture 
font bon ménage, un simple 
mode d’emploi suffit 
Dans un autre doiqaine, celui 
de l'architecture navale, Philippe 
Nineuil a conçu pour le Portugal 
un navire de pêche à propulsion 
vélique. Il s'agit d’un catamaran 
- doté de moteurs auxiliaires - 
dont les manœuvres sont 
contrôlées par uu ordinateur en- 
castré dans la mâture. Outre 
l’économie d'énergie évidente, ce 
modèle permet à l’équipage de 
concentrer son effort sur la pè- 
che. L’alliance de la mini- 
informatique, d'une technologie 
performante et inédite avec le 
profond engouement populaire 
pour les grands voiliers trans- 
atlantiques illustre la volonté 
d'Alain Becker et de son équipe 
qui axent leur publicité exclusi- 
vement sur la mise en œuvre 
d'opérations spectaculaires dans 
les secteurs-clés de l’économie. 

« des opérations m'as-tu-vu ». 

Les travaux en cours sont nom- 
breux. Par exemple, l'aéroglis- 
seur de Jacques Belin qui peut 
porter une charge payante de 
quatre tonnes, soit plus que son 
propre poids, qualité rarissime 
pour ce type d’appareil (hauteur 
de vol : 12 centimètres). Il y a 
encore l'avion en bois de l'ingé- 
nieur Desmond Norman (com- 
mercialisé par une association 
sœur, l'Institut malgache d’inno- 
vation) que Madagascar utilise 
pour transporter son riz et auquel 
s’intéressent Australiens. Cana- 
diens et certains pays d’Afrique. 

Des voitures électriques en pas- 
sant par les petites centrales cou- 
plant les énergies hydraulique et 
éolienne, la liste des projets et 
des réalisations n’est pas limita- i 
tive. Castelnau est un creuset 
d'idées en ébullition. . 

L'I.I.L, une utopie? Ici, le 
mot fait frémir et ou s’empresse i 
de le jeLer aux oubliettes. Les res- 
ponsables de finstitai ont les ] 


pieds sur terre ; leurs produits se 
vendent, même si leur commer- 
cialisation en série est laissée aux 
acheteurs. - 

« Nos gains, étant donné notre 
statut, sont automatiquement 
réinvestis dans le centre. Nous ne 
sommes pas des marchands mais 
les témoins actifs ex critiques 
d’une société qui se prend au 
piège de sa richesse et fabrique 
des laissés-pour-compte de 1 a 
production », affirme Alain 
Becker qui fustige les égoïsmes 
des pays industrialisés. Lui et ses 
amis refusent de donner une 
prime à la découverte. Pour eux, 
il est temps de maîtriser la tech- 


nologie afin d'en définir des li- 
gnes directrices au service des 
populations concernées et de leur 
vécu quotidien. Ht ils lancent un 
cri d'alarme donL l’écho n’a pas 
de frontière : - Nous. Occiden- 
taux. en sommes grosso modo au 
stade de l'Empire romain dans 
son dernier siècle dé prédomi- 
nance. Si nous ne voulons pas 
être assiégés et détruits par les 
» barbares ». il faut savoir par- 
tager à temps. » ■ 

(1) Institut international sfinnov»- 
tion, château de Castelnau, 18290 Cha- 
rost, téL (48) 26-25-70. 

|2) Le Monde Dimanche du 3 février 


L’information économique 


(Suite de la page IX. ) 

La rencontre sans précédent 
d'économistes d’entreprise et de 
statisticiens producteurs de don- 
nées lors d’un colloque qui s’est 
tenu en mai 1978 (5) a révélé un 
grand besoin en informations, le 
plus souvent sectorielles ou d'un 
niveau de détail très fin. Expres- 
sion des besoins qui ont souligné 
à quel point subsistaient des 
lacunes. 

Conçu à l’origine pour satis- 
faire les besoins de l'administra- 
tion, le système productif de chif- 
fres élaboré par l’INSEE fournit 
très peu d’informations dans 
nombre de domaines tels que les 
stocks, les biens d’équipement ou 
les activités dites de service. Trop 
souvent aussi les séries statisti- 
ques se présentent de façon trop 
agrégée ou expriment des valeurs 
et dis moyennes alors qu’elles se- 
raient pins riches d’enseignement 
sous la forme d’unités physiques 
et de dispersions. 

Devant la rareté des données 
ayant une portée « opération- 
nelle », et face à un marché qui a 
du mal à décoller, les sociétés de 
serveurs se livrent toutes à une 
véritable chasse aux informations 
auprès des producteurs. Cest 
ainsi que la CISI a obtenu, de 
haute lutte, la diffusion de la 
banque CRONOS des Commu- 
nautés européennes. Bien qu’il ne 
s’apssc pas â terme d’une exclu- 
sivité, il semble acquis que le ser- 
veur ne rencontrera pas de 
concurrent pendant un ou deux 
ans, ce qui lui assurera un avan- 
tage certain. La filiale du CEA 
s’est également assuré le 
concours du Groupe d'analyses et 
macro-économie appliquée 
(GAMÀ) animé par le profes- 
seur Raymond Courbis de Paris- 
X pour la diffusion des prévisions 
sectorielles du modèle ANAIS. 
D’autres accords sont en prépara- 


Tous les serveurs font en ce 
moment la cour au groupe 
DAFSA-SNEI pour accueillir la 
future banque sur les entreprises 
que préparent les deux établisse- 
ments, dont les fichiers respectifs 
sont pour l’instant hébergés et 
■ servis » par SPI-Spidel (6) . De 
son côté, ce dernier s’est associé 
avec Rexéco pour la constitution 
de la banque IPECODE que 
compte monter l’organisme que 
dirige M. Jacques Plassard, en 
collaboration avec plusieurs en- 
treprises du secteur privé mais 
surtout para-public. La Sligos, 
elle, met en avant son logiciel 
« Apl-net » qui permet à sa clien- 
tèle d'interroger plusieurs ban- 
ques simultanément Le G-Gara, 
quant à lui, a obtenu de la Cham- 
bre de commerce de Paris, ia dif- 
fusion du service Telexport qui 
comprend plusieurs banques 
contenant des informations sur la 
documentation et les réglementa- 
tions intéressant les exportateurs, 
les opportunités de marchés à 
l’étranger et les firmes exporta- 
trices. Ce serveur a aussi noué 
des liens avec la SEDES 
(contrôlée par ta Caisse des 
dépôts), l'Agence France-Presse 
(dont il diffuse déjà la banque 
AGORA) et le BIPE. 

Ces quatre organismes envisa- 
gent de créer une banque com- 
mune sous le nom d’Eco futur, 
dont la principale vocation 
consisterait à diffuser plus large- 
ment les informations sectorielles 
que détient le BIPE, sous une 
forme moins détaillée qu'à ses 
adhérents, avec l’appui de cei in- 
comparable réseau de trois cents 
bureaux dans cent soixante pays 
que possède l’A.F.P. (7). 

Dans la compétition qui oppo- 
sera de plus en plus vivement 
tous ces organismes et établisse- 
ments, l’aspect d’une implanta- 
tion internationale pèsera de son 
poids. Car, selon les prévisions 


les plus crédibles, le marché fran- 
çais ne devrait pas excéder 
100 millions de francs en 1985, 
environ le tiers du marché euro- 
péen. Et de l’avis général, il o'y 
aura pas de place pour tout le 
monde. D'autant qu'une décision 
de ('administration risque de 
faire nettement pencher la ba- 
lance en faveur d'un seuL 
La Direction des industries 
électroniques et informatiques 
(DIELI) et l'INSEE ont lancé 
au mois de juillet un « appel aux 
propositions» pour qu’ • existe 
au moins une société commer- 
ciale capable d'offrir sur une 
large échelle des données écono- 
miques. des traitements statisti- 
ques, des modèles, du conseil, et 
de /‘assistance aux utilisa- 
teurs ». Cet. appel recouvre un 
projet : celui de confier à un ser- 
veur l’exploitation des richesses 
statistiques de l'institut national. 
Exploitation «ans laquelle une 
banque de données «proche» 
des préoccupations d’un public 
de non^pécialistes ne peut pas 
voir le jour. Pour 1TNSEE, il 
s’agit d’un « grand virage ». 

A la direction de l’institut, en 
effet, on ne cache pas la dimen- 
sion de l'effort qu'il faudra ac- 
complir. La constitution de cette 
banque; dont on entend faire la 
« vitrine » de la maison, suppose 
l'harmonisation et le contrôle des 
différents fichiers existant dans 
les vingt-cinq divisions assurant 
la production. Bien que le 
contenu exact de la banque ne 
soit pas encore arrêté, celle-ci 
devrait comprendre, dans un 
premier temps, un fonds de 
« données d’encadrement », 
notamment : la comptabilité na- 
tionale exprimée en trois ou qua- 
tre années de références en 
francs constants et courants ; des 
comptes « satellites » tels qne ia ■ 
protection sociale, santé, agricul- 
ture, transports, commerce; un 
tableau d'échanges înterindus- 
triels en quatre-vingt-dix bran- 
ches ; les chiffres servant à l’éla- 
boration des différents indices et 
Je résultat des enquêtes périodi- 
ques. 

L’entreprise s’échelonnera sur 
cinq ans et requiem l’équivalent 
d’environ une vingtaine d’années- 
homme. Les coûts informatiques 

- à charge du serveur qui sera 
retenu - sont estimés entre 20 et 
30 millions de francs. Cet inves- 
tissement, auquel il faut ajouter 
des frais de commercialisation à 
peu près du même ordre, n’a re- 
buté aucun des serveurs, qui sont 
tous candidats à cette collabora- 
tion avec l’INSEE. Même si les 
données qu'élaborera l’institut ne 
seront pas fa propriété exclusive 
d'un seul parmi eux, l’élu n'en 
bénéficiera pas moins d'un avan- 
tage décisif sur ses concurrents. 
Après plus de six mois d’hésita- 
tions, l'administration n’a tou- 
jours pas tranché. Une première 
sélection, néanmoins, a été effec- 
tuée. Ce sont, par ordre de préfé- 
rence, un nouveau venu parmi (es 
serveurs, la société G.S.I. (filiale 
de la C.G.E.), ia Sligos et la 
CISI. 

Le choix fait, il restera encore 
à définir les structures juridiques 
de l'organisme que fonderont 
P INSEE et son associé, et les 
modes de commercialisation de 
la banoue. « Produit de mar- 
ché», r information économique 
restera-t-elle alors encore un ser- 
vice public? ■ 

(5) Organisé par r Association fran- 
çaise des économistes d’entreprise 
( AFEDE) , 1‘ Associa lion des statisticiens 
économistes ancien élèves de l’Ecole na- 
banale de la statistique et de r adminis- 
tration économique ( ENS a£) eL le ma- 
gazine l'Expansion. 

(6) La Dafss édite l'annuaire des 

- Liaisons financières» (cinqmnte mük 
sociétés), ia 5NE1 public 2c kampass in- 
diquant « Qui fait quoi ? » (soixante 

(7) U Mande du 16 avril 1981. 







ff OMMENT est 
I I Paris ? Il y a un 

■ 1 vide depuis que 

■ Malraux a disparu 

I I n’est-ce pas? » Et 

■ I sans laisser le temps 

de répondre :• Vous 

■ ne savez pas où sont 

nuis négatifs par ha- 
sard ? » dans le so- 
leil oblique de l’après-midi, sur 2a 
pelouse de la Doon Guest Heure, 
les questions surprennent. C’est 
que nous ne sommes pas d*ns 
une banlieue londonienne comme 
cm pourrait le croire, maïs à une 
centafaft de kilomètres de là fron- 
tière chinoise, à Délira Dun, ville ' 
indienne des contreforts de l’Ut* 
malaya, où venaient se reposer 
jadis les colons anglais accablés 
par les chaleurs du Sud. 

Dans le fauteuil en rotin, ks 
yeux au-dessus de sa tasse de thé, 
chemisier mauve et pantalon 
noir, cheveux blancs soignés, 
Germaine Krull, quatre-vingt- 
trois ans. Celle à qui Man Ray 
écrivit : « Germaine, vous et moi 
sommes les plus grands photo- 
graphes de. nôtre temps, moi 
dans Je genre primitif, vous dans 
le moderne . * Ce qui aurait, pu 
être une boutade, mais sten est 
pas une, car Henri Cartier- 
■ Bresson confirme : * Germaine 
Krull a eu unegrande Influencé 
sur les photographes de notre gé- 
nération et a ouvert des chemins 
nouveaux. » 

Porteuse d’un passeport hol- 
landais, née en Pologne de pa- 
rents allemands, Germaine Krull 
s’est toujours considérée comme 
française. An moins depuis 
qu’enfant elle apprend à lire et à 
écrire 2 Asnières; oô s’arrête un 
temps sa famille en perpétuelle 
errance à travers l’Europe. Sot 
père, qu’efle déteste, refuse de 
renvoyer à Fécole, lui donne des 
précepteurs, et fût d’elle une en- 
fant « pas comme les antres », 11 
lui lègue aussi deux traits qui 
vont gouverner sa vie : un anti- 
conformisme révolté et le goût de 
la photographie. 

A dix-huit ans, eQe n’a aucun . 
des diplômes qui lui permet- 
traient (Tenirer à F université. 
Alors, parmi les écoles qui s’of- 
frent & efle à Munich, vers .1916, 
elle choisit la photographie. Re- 
çue première deux ans plus tard, 
la voQà maître photographe, au- 
torisée 2 enseigner. «• J’ouvre un 
atelier avec deux ou trois élèves, 
mais nous faisions plus de politi- 
que que de photographie. » 


En 1919, en effet, ses ami» 
mumehois sont ks chefs révolu- 
tionnaires Ernst Tôlier et Knrt 
Eisner. Cest la révolution, les 
p rinc es disparaissent. Kurt Eis- 
ner est president du soviet de 
Munich l On a vingt ans, tout est 
permis,' la vie est belle ! • Mais 
cela ne dure pas. Lès soviets s'ef- 
fondrent, Eisner est tué par un 
monarchiste, c’est la- répression. 
Les agitateurs sont poursuivis. 
Germante Krull fuit an Tyrol 
‘ avec Towia Axelrod, renvoyé do 
gouvernement révolutionnaire 
russe auprès du soviet bavarois. 
Arrêtée, libérée, de nouveau ar- 
rêtée Tannée suivante pour d’an- 
tres activités ■ révolutionnaires, 
elle est finalement expulsée de 
Bavière. . - 

Elle va 2 Berlin, ouvre nfl stu- 
dio tout près de la Kurfîirstrên- 
dam. Là, elle tire des portraits. 


« comme il faut » avec une 
chambre 13 * 18 cm, comme on 
le lui a appris à F école. Mais 
dans sot laboratoire, en cachette, 
die fabrique de petits albums en 
reproduisant des photos de Lé- 
nine qu’elle vend ensuite sous le 
manteau. Berlin en 1920 est une 
formidable bouilloire politique et 
culturelle. Des artistes de toute 
' l’Europe, mai s surtout de Russie 
et de Hongrie, affluent dans la 
capitale où la tension intellec- 
tuelle est 2 son comble. Lee' 
Russes, nombreux et influents, 
sont les porte-parole artistiques 
de la révolution «TOctobre. Les 
plasticiens propagent les théories 
constructivistes. Pendant les 
deux années de plus forte effer- 
vescence, 1921 et 1922; Ger- 
maine Krull baigne «km* ce mel- 
ting pot de l’art nouveau. 

Elle y rencontre un jeune Hol- 
landais qui a des florins, ce qui, 
dans le. dimat de dévaluation 
quotidienne du mark, équivaut à 
être millionnaire. 11 s'appelle 
Jorâlyens, et chez lui, à Amster- 
dagi, m’occupe encore <^s affaires 
de sot. père. Lorsque la fièvre de 
Berlin: commence à Tetomber, 
Krull et ïvens partent en HoL 

brndfi; 

Dans le pot d’Amsterdam, 
Germaine Krull, sensibffisée aux 
beautés du mande industriel par 
les théoriefens beriinds, décou- 
vre k graphisme des grues et des 
machine s. • J’étais Impression- 
née par ces constructions métal- 
liques. J’ai voulu les rendre 
comme je les voyais. Alors J’ai 
photographié les grues comme 
un petit homme volt une grue : 
d'en dessous r mon appareil levé 
vers le ciel I» 

Ces premières photographies 
hais du studio qu’èUe prend dans 
le port d’Amsterdam bo us cule nt 
Fœil et la tradition. Elles consti- 
tuent le noyau, de ce qui devien- 
dra quatre ans plus tard, en 1927, 
Métal l’un des hvres cardinaux 
de la photographie. 

Paris ! . 

Amsterdahi, ’ naturellement, 
n’est qu’une étape. Après Berlin, 
une seule ville peut attirer la pho- 
tographe : Paris ! Elle y. vient en 
1924, s Installe à Montmartre, et 
-par l’intermédiaire d’amis 
dlvens trouve le moyen de faire 
de la photo de mode. Ün jour, ce- 
pendant, elle va montrer ses 
photos d’Amsterdam à là très of- 
ficielle Société frahçàise de pho- 
tographie. Un mOTrieurà rosette 
fort aimable là- reçoit, examine 
ses photos, et lui dit, paternel : 

« Mais mademoiselle, votre ap- 
pareil n’était pas d’aplomb ! » 

Le milieu artistique cosmopo- 
lite, celui qm se réunit alors à 
Montparnasse . et à Saint- 
Gennain» fait preuve de phu de 
cbirvpyànçé. Robert et - Sonia 
DeJatmay, qui sont devenus ses 
amiiç ha. permettent (Texpasçr 


Plus tard, * ïaterrasa des 
Deux-Magots, eSa rencontre Lo- 
den Vog< ThOTHïifrclé do jour- 
nafisme illustré de l’cntre-deux- 
guefres. Cest en 1928, et Vogel 
rient de créer Vu fe premier 
grand ' hebdomadaire reposant es- 
sentiellement sur la photogra- 
phie, fe précurseur des Life et dcs 
Paris-Match. Pour la Germaine 
Krull d’alors, « V objectif est un 
œil mieux fait que l'œil» & 


• chaque .angle nouveau multi- 
plie le momie par luf-mimê ». 
Vogel, ouvert à toutes les nou- 
veautés, hà commande des repor- 
tages. • On pouvait lui apporter 
n’importe quelle idée nouvelle ; U 
était toujours preneur. Pour lui, 
l’appareil n'était jamais assez de 
travers. » Dans Vu, KniU publie 
des sujets traités de façon origi- 
nale : la tour Eiffel, les sectes re- 
ligieuses. Avec André Xertesz, 
qui était' arrivé 2 Para, un an 
après cOe, fls fournissent te meil- 
leur des premiers numéros du 
grand magazine: 

• Le reportage lui -.convient 
mieux que le studio. H permet de 
bouger, d’explorer le monde. 

• Le vrai photographe. cest le té- . 
moin de tous les jours, le repart 
ter. Qu’il ne tienne pas toujours 
son ail à un mètre cinquante du 
sol, c'est naturel. Mais qu'il 
pense toujours au soi f-.). Le 
monde, la monde de l'époque. - 
Cependant elle sait déjà, avant 
1930, que lé monde photogra- 
phié, mime avec un objectif, est 
un monde vu au travers d'une 
personnalité. • D’un seul déclic, 
t Objectif enregistre le monde à 
■l'extérieur et le photographe à 
l'intérieur. »: 


Elle collabore aussi au Ma- 
rianne d’Emmanuel Reri et An- 
dré Malraux, qui hri demandent 
d’illustrer les livraisons de La 
Chatte, de Colette. « Elle n'ai- 
mait pas les photographes, mais 
j'ai réussi à me faire admettre 
parce que je partageais son 
amour des chats; » 


Publicité 

Vers 1930, Germaine Krull 
commencé à être reconnue par 
quelques-uns. Pour confondre les 
détracteurs , de l'image mécani- 
que qui clament qu'on se peut 
pas faire d’art avec une machine, 
Cocteau lui éçrit : * Vous savez 
que la machine, je n'en suis pas 
idolâtre, et que l’esclavage, 
même machinal, me répugne. Or 
ce qui me touche, c'est la colla- 
boration avec les machines. Elle 
s’impose. Chez Columbia, je re- 
fuse de laisser prendre des clt- 
chés de ma voix ; je fabrique, en 
collaboration avec le grarnû- 
phone. .une voix inconnue, iné- 
dite, mordante, et qui parait sor- 
tir du masque grec. N est-ce pas 
votre méthode? Vous êtes un 
miroir reformant. Vous et la 
chambré noire obtenez un monde 


neuf, un monde qui a traversé 
des mécanismes et une âme. • 
André Malraux, qui dirige 
chez Gallimard la collection 
« Les peintres nouveaux » vérita- 
ble répertoire de l'art moderne, 
décide d'adjoindre « Les photo- 
graphes nouveaux » les plus mar- 
quants : Man Ray, André Ker- 
tesz et Germaine KruIL C'est 
presque une consécration, en tout 
cas une reconnaissance. •Mal- 
raux est venu dans mon studio 
rue De Maistre pour choisir les 
photos de la brochure. Il était 
bel homme, oui. Apec ses grands 
yeux il ressemblait vraiment... 
au. portrait que j'ai fait de lui et 
qu'on a vu partout. » 

A Paris, on commence à voir 
de 1a photographie nouvelle, no- 
tamment à la Galerie de la 
. Pléiade, en haut de Saint-Michel, 
en face du Luxembourg. Mais 
tout le monde ne la regarde pas 
d’un bon œil L’Illustration dont 
le service photo est. dirigé par 
Emmanuel Sougez, est interdite 
à ces «modernes*. La Société 
française' de photographie leur 
ferme les portes du Salon inter- 
national qn’eOe organise chaque 
année, et où régnent les maîtres 
et les adeptes du pictorialisme 
académique et vaporeux. 


En revanche, à la Comédie des 
Champs-Elysées, Louis Jouve t 
offre à Germaine Krull et ses 
amis le foyer du théâtre. L’es- 
pace est restreint, beaucoup «le 
photos se retrouvent dans l'esca- 
lier. Pour la critique, c’est le 
« Salon de l’escalier ». En fait, le 
premier Salon des artistes photo- 
graphes indépendants. 

Le milieu le plus ouvert 2 ïp. 
nouvelle photographie est encore 
celui de la publicité où certains 


les pires audaces. Dans une coid- 
■ position que lui commande un 
chemisier des Champs-Elysées, 
Germaine Krull associe blanches 
soieries et pièces d’automobile 
pleines de cambouis. Dans un ca- 
talogue pour Peugeot, une erreur ‘ 
de cadrage coupe ks roues de 
tontes, les voitures. *Ça se fait 
comme ça / » Et tes photos sont 
acceptées. 

Le travail pour Peugeot rap- 
porte use voiture. Alors c’est 
Paris-Biarritz, Paris-Médi . 
terranée. Des itinéraires de plai- 
sir qui deviennent des livres. Sur 
cent photos de la Route de Fans 
à la Méditerranée (1931), une 
quarantaine sont de Germaine 
Krull « 

- (Lire la suite page XIV. f 


TÉMOINS 

Germaine Krull, pionnière 
de la photographie moderne 

EHe a fait la révolution à Munich en 1919, connu 
l'avant-garde intellectuelle des années 20, été 
correspondante de guerre, gérante d'hôtel è 
Bangkok, puis chargée des relations publiques (tes 
lamas tibétains. Mate Germaine Krull est surtout 
l'un des plus grands photographes vivants. 
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ÉTATS-PNIS 

Les Chinois 

et la « montagne dorée» 

Pour les Chinois aussi, l'Amérique a longtemps 
été un mythe. Même si la vie y était dure et la 
situation des immigrants bien précaire. 

naaaasaga aduenne lerner mw 


ff a ME RI CA ! AME- 
RICA !*, ce cri d’es- 
poir des Irlandais 
/1| fuyant la famine, des 
LM juifs russes chassés par 
I f| les pogroms, des Ita- 
X M. liens échappant à la mi- 
nerai sère méridionale, des 
BSiïa milliers de Chinois, on 
l'ignore trop souvent, 
l’ont repris à leur tour. Dès le mi- 
lieu du dix-neuvième siècle, ils 
commencèrent à émigrer en 
masse aux Etats-Unis. 

Après le succès de Racines de 
Alex Haley qui retrace la généa- 
logie africaine oubliée de la po- 
pulation noire, voici que la mino- 
rité chinoise s'intéresse elle aussi 
à son identité. Son pone-parole, 
Maxïne Hong Kingston, née en 
Californie de parents immigrés 
chinois, a raconté en 1976 dans 
The H'oman Warrior-Memoirs 
ofA girlhood Among Ghosts (1 ) 
son itinéraire de femme sino- 
américaine. Ce livre a connu aux 


Etats-Unis un accueil plus que 
chaleureux et il est resté long- 
tempt sur la liste des best-sellers. 

Aujourd'hui, son deuxième li- 
vre, Chinamen (les Hommes 
chinois, édité par Alfred A. 
Knopf, Inc.), semble destiné à 
une carrière aussi brillante. Cette 
fois-ci, Maxine Kingston fait re- 
vivre l’aventure des hommes de 
sa famille : frère, père, grands- 
pères. véridiques ou légendaires, 
partis vers le pays de rêves et 
confrontés à la dure réalité de 
l'immigration. 

Par bateau, de la Chine à 
Cuba, voyageant comme menui- 
sier ou comme marin, puis ca- 
chés dans une caisse marquée 
• fragile » jusqu'en Floride ou 
New-York; embauchés par des 
recruteurs venus chercher à tra- 
vers l'Empire céleste de la main- 
d'œuvre bon marché pour la colo- 
nisation d'Hawaii ; via le poste 
d'immigration d'Angel-Istand, 
près de San-Francisco, après une 


sélection rigoureuse... c’est par 
tous ces moyens que les Chinois, 
comme d’autres groupes d’immi- 
grants, sont arrivés aux Etats- 
Unis, pays mythique où tout, 
croyaient-ils, était possible. 

Voici Ah Goong, l’ancêtre fru- 
gal. qui en visite chez un voisin, 
s’il éprouve le besoin de se soula- 
ger. pèse son excrément sur une 
balance spéciale, afin que le voi- 
sin lui rende une quantité égale 
d’engrais pour sa propre parcelle. 
Or, sa femme le répète : il y a un 
endroit sur terre où on peut faire 
Fortune - à partir de rien ». C’est 
l’Amérique, le pays de la * mon- 
tagne dorée », 

On le retrouve embauché aux 
Etats-Unis pour la construction 
du chemin de fer transcontinen- 
tal. travaillant comme un esclave 
avec des milliers d’autres compa- 
triotes. 11 faut rainer une paroi 
montagneuse. Frêle et léger. Ah 
Goong est choisi pair monter 
dans une nacelle d'osier oscillant 
le long d’un à-pic. A l'endroit in- 
diqué, U place la poudre, allume 
la mèche, puis fait signe qu’on le 
remonte d’urgence avant l'explo- 
sion. Quelque fois on tarde, tout 
saute, homme y compris. Ah 
Goong est volontaire pour la des- 
cente suivante : un accident ne se 
produit pas deux fois de suite. 

Puis c’est le travail dans les 
tunnels. D'abord au marteau, 
vingt-quatre heures de martèle- 
ment pour 30 centimètres de gra- 
nit. Dans les rêves de Ah Goong, 
ce bruit se transforme en celui de 
femmes chinoises hachant la 
viande. 

Avec l'invention de la dyna- 
mite. le travail prend un autre 
rythme et entraîne de nouveaux 
dangers. Ah Goong survit aux ac- 
cidents ; mais certains de ses ca- 
marades deviennent des « corps 
humains propulsés en Voir 


comme des morceaux de marion- 
nettes... dont l'odeur de chair 
brûlée imprègne les rochers *. 

Un beau jour, la montagne est 
percée- Les traverses et les rails 
sont posés. On inaugure le che- 
min de fer transcontinental. « la 
plus grande entreprise dans 
l'histoire de T humanité... seuls 
les Américains pouvaient la me- 
ner à bien ». 



L’achèvement du réseau ferro- 
viaire précède de peu la chasse 
aux Chinois, des mesures discri- 
minatoires et raciales, l'exclusion 
et l'expulsion. En 1880, à San- 
Francisco, par exemple, on insti- 
tue une taxe sur les cheveux 
tressés en natte et on vote une loi 
prohibant l’usage de perches 
pour le port de paniers de linge 
(typiquement chinois). En 1882, 
une loi interdit l’entrée des Etats- 
Unis à tout Chinois pendant dix 
ans. En 1906, à San-Francisco 
encore, une loi oblige les enfants 
chinois, japonais et coréens à fré- 
quenter des écoles réservées. En 
1924, une loi retire la nationalité 
américaine à tout homme qui 
épouse une Chinoise. 

L’exode de Chinois indésira- 
bles se passe comme prévu : la 
population chinoise américaine 
passe de cent sept mille immigrés 
en 1882 à soixante-dix mille en 
1946. Ah Goong fait partie de 
ceux qui reviennent au pays. 
Mais, quand il rentre en Chine 
avec, pour toute richesse, une pe- 
tite bague, en or fondu à partir 
des pépites qu’il a péniblement 
amassées, il rapporte aussi avec 
lui le mythe toujours vivace de la 
- montagne dorée ». 

Mythe qui sera maintes fois re- 
pris dans la talk-story. - histoire 


parlée - transmission parmi les 
Chinois d’informations, de 
contes, et de traditions qui se fait 
de bouche à oreille. L’impor- 
tance de la talk-story est telle 
que, pour certains, la vie réelle en 
esL sensiblement déformée. 

Le fils de Ah Goong, fasciné 
par la «montagne dorée», ten- 
tera à son tour sa chance et s’ins- 
tallera définitivement aux Etats- 
Unis. Plus tard, son propre fils, le 
frère de Maxine Hong Kingston, 
pacifiste et idéaliste, entre en 
crise quand les légendes qui rem- 
plissent sa tête vont à l'encontre 
de la réalité américaine. La 
« montagne dorée » « ne connaît 
ni la guerre ni l'invasion, la 
conscription n’y est pas obliga- 
toire ». s’est-il entendu répéter 
depuis toujours. Cependant, le 
voilà, lui, bel et bien obligé de 
faire son service militaire et ceci 
en pleine guerre du Vietnam. 

Le secrétaire à la défense pro- 
clame que les Chinois sont l'en- 
nemi du monde. L’opinion 
conservatrice exige des « chineto- 
ques » pour se battre avec les 
«chînetoques». Le frère ( nous 
ne connaîtrons jamais son pré- 
nom), totalement désorienté, 
prend la dure décision de s'ins- 
crire dans la marine, un service 
où il n'aura pas de bombes à lan- 
cer et où il espère demeurer en 
mer loin des atrocités de la 
guerre. 

Ce serait sans doute, pourtant, 
le désespoir complet sans l’aide 
de la talk-story qui lui sert d'exu- 
toire. Le frère supporte ainsi la 
vie militaire en marmottant du 
matin au soir devant chaque si- 
tuation qu'il juge intolérable. 
« Ils me réveillent à 5 heures et 
demie avant que ma cervelle ne 


puisse fonctionner... me voici ré- 
veillé sans avoir pu dormir... » 
De même, pendant les marches 
forcées, il bougonne contre « les 
ampoules aux pieds... les bleus 
aux os... l'esclavage... ils sont 
tous des idiots., moi aussi, je de- 
viens bête, je le sens ». Mais avec 
la même fermeté de caractère 
que ces ancêtres, il surmonte 
l’épreuve. Trois ans plus tard, il 
quitte la marine, vivant, sans 
avoir tué quiconque. 

H existe de curieux voisinages 
géographiques qui ne peuvent 
manquer d'étonner, marquant 
autant de symboles dans l’imagi- 
naire collectif. Ainsi, à l’arrivée 
devant le port de Manhattan, 
qu’aperçoit-on, juste à quelques 
dizaines de mètres d’Ellis-Island 
où d’innombrables immigrants 
sont restés parqués, certains pen- 
dant des mois, dans l’attente par- 
fois déçue de leur entrée au pays 
de ta ~ montagne dorée - ? La 
statue de la Liberté, avec à son 
pied ce sonnet prometteur 
d’Emma Lazarus : 

« Give me your tîred. your 
poor. 

Your huddled masses year- 
ning to breaxhe free. 

The wretched refuse of your 
teaming shore. • 

( « A moi, vos fatigués et vos 
pauvres. 

Vos masses écrasées désirant 
respirer librement. 

Les indésirables rejetés de 
vos pays surpeuplés. ») ■ 

(1 ) La Femme guerrière. Mémoires 
d'enfance parmi ies fantômes, édité par 
Alfred Knopf. Inc. 



(Suite de la première page.) 

La réalité de l'information est 
aussi grande dans les vestiges 
d'un château-fort, que dans un 
poème que me livre l’imaginaire 
d’un homme de ces temps-là. 
J'essaye donc de les interpréter 
de la même façon. 

- Pourrait -on même supposer 
que les œuvres littéraires révèlent 
parfois une réalité plus véridique 
que certains « documents », puis- 
que leurs auteurs n’out pas essayé 
de « fabriquer » volontairement 
nne certaine image idéalisée 
d’eux-mémes ? 

- Je serais tenté d’aller dans 
votre sens ; il y a en effet plus de 
liberté à l’égard des cadres domi- 
nants de l’idéologie lorsque l’on 
invente, lorsque l’on crée une œu- 
vre littéraire d’évasion, que lors- 
que l’on propose un manifeste en 
faveur de telle ou telle morale. 

Corrélations 

- Dans votre voyage à travers 
« l’Europe des cathédrales • (2j, 
vous analysez les relations entre 
les productions culturelles et les 
structures sociales. Comment 
opère la dialectique entre une vi- 
sion du monde et un mode de pro- 
duction, entre le mental et le ma- 
tériel ? 

— Je ne sais pas encore com- 
ment ça opère, je ne sais d’ail- 
leurs pas si quelqu'un le sait. Un 
des objets fondamentaux de la re- 
cherche en histoire est, actuelle- 




ment, de comprendre le méca- 
nisme des rapports entre ce que 
l'on appelle les infrastructures, et 
ce qui est de l’ordre du mental, 
de l’esprit. Pour le moment, on en 
est à saisir des corrélations très 
grossières. La grande poussée de 
la création architecturale au on- 
zième siècle par exemple, nous 
serait incompréhensible si l’on ne 
savait pas qu'il y avait un flux 
considérable de productivité ma- 
térielle, donc une création de ri- 
chesse qui, par le canal de l’orga- 
nisation seigneuriale, a été 
disponible pour être investie dans 
des ouvrages de création artisti- 
que. 

» Il est par contre beaucoup 
plus difficile de saisir comment 
le spirituel retentit sur le maté- 
riel. Il y a pourtant des appro- 
ches ; on peut penser qu’une cer- 
taine morale sexuelle peut 
intervenir sur l'évolution démo- 
graphique, sur la croissance plus 
ou moins vive de la population. 
Mais les rapports vrais entre ce 
qui est de l'ordre de la chair et ce 
qui est de l'ordre de l'esprit, et 
qui fait la vie, la société, cette 
articulation-là. moi je ne la saisis 
pas encore, même dans une so- 
ciété comme celle que je connais 
bien et qui est relativement sim- 
pie. 

- Pourtant vous nous offrez 
une pertinente analyse des corres- 
pondances entre l'éthique, l’esthé- 
tique et le mode de production de 
FOrdre Cistercien (3) — 

- Il est évident que la clé pour 
comprendre l'architecture cister- 
cienne se trouve conjointement 
dans des phénomènes économi- 
ques - une réussite matérielle 
fantastique qui a procuré les 
moyens de bâtir des édifices qui 
sont encore debout aujourd.hui - 
et dans des phénomènes moraux 
de rigueur, de dépouillement, qui 
font que ces bâtiments ne res- 
semblent pas aux bâtiments clu- 
nisiens. Les relations entre op- 
tions morales et réussites 
économiques sont très com- 
plexes. Si les Cisterciens 
□'avaient pas choisi, par rigueur, 
par souci d'abstinence, de travail- 
ler eux-mêmes sur des terres 
vierges, en pleine forêt, ils n’en 
auraient pas eu ces bénéfices fi- 
nanciers. Tout est si lié dans un 
tel entrecroisement, que saisir 
cette dialectique n'est vraiment 
pas simple. Je refuse donc d'af- 


firmer qu’il y a. en dernière ins- 
tance, un élément décisif ; je 
crois que tout est déterminé par 
tout et tout détermine tout. 


Ouvrages d’art 

- Selon vous • le paysage est 
l'Inscription sur le sol de la globa- 
lité d'une vision du monde » (4). 
Quelle est ta cause profonde de ta 
rupture actuelle entre notre sys- 
tème de valeurs et sa médiocre 
concrétisation architecturale, qui 
est à l’origine de ta médiocrité de 
l'Brfoanisme contemporain ? 

- Cest une question très diffi- 
cile qui ne peut pas recevoir de 

- réponse ferme. Nous sommes en 
face d’une constatation : le pay- 
sage urbain ou le paysage rural 
sont l’un et l’autre affreux ; les 
belles réalisations sont extrême- 
ment rares. Il semble d'ailleurs 
que la réussite dans l'organisa- 
tion de l'espace et dans la créa- 
tion du paysage soit plus forte 
dans ce qui serait un paysage in- 
dustriel de pointe ; les œuvres 
d’art de notre temps sont les bar- 
rages, les autoroutes, les aéro- 
ports. Les grands architectes 
d’aujourd’hui sont ceux qui 
construisent Roissy — c’est évi- 
dent. C'est parce que le système 
de valeur de notre temps n’est 
plus ancré sur la campagne ou la 
cité, parce qu'il a ses assises très 
profondes dans des phénomènes 
de circulation et de communica- 
tion, que nous avons ce sentiment 
que les villages ou les centres ur- 
bains. qui étaient autrefois admi- 
rablement créés, ne reçoivent 
pins aujourd'hui que la médio- 
crité dans l’effort de pensée. 

— En effet, autrefois, la Cité 
fat me monumentale « image du 
pouvoir ordonnateur, une victoire 
de la culture sur la nature » (S). 
Cette harmonie semble avoir dis- 
paru de nos paysages hybrides et 
tentaculaires. On a l’impression 
que l'homme se désintéresse de 
son habitat— 

- C’est exact On assiste de- 
puis une trentaine d'années à une 
disparition conjointe d'un genre 
de vie rurale et d’un genre de vie 
citadine; les deux s'interpéné- 
trent avec des phénomènes de 

migration tr^ importants. Dans 
notre société, les gens ont l’habi- 
tude d’avoir deux, trois foyers et 
d’être toujours en mouvement. 
La raison, la culture, triomphant 
de ta nature, c’est justement la 
mise en place, parfois réussie, 
d'un système de communication. 


au détriment de ta résidence, 
symbole de stabilité. 

- Il y a un autre système de 
communication, analysé par la so- 
ciologie du mariage, celle des 
stuctures de parenté à f époque 
féodale, qui est Paxe central de 
vos recherches actuelles, aussi 
bien an Collège de France que 
dans votre dernier ouvrage « le 
Chevalier, la Femme et le Prê- 
tre» (6). Cette étude suscite plu- 
sieurs questions : les gens 
d’Egiise, vos principaux informa- 
teurs, qui imposent le mariage 
aux laïcs afin de mieux les enca- 
drer, sont eux-mêmes astreints an 
célibat. Comment peoveat-ils 
alors témoigner d'une « conjuga- 
lité • qu’ils ignorent et redou- 
tent ? 

- Dans ce livre, j’essaye de 
voir, non pas quelle était la mo- 
rale du mariage — cela a été déjà 
bien étudié - mais quelle était la 
pratique du mariage : comment 
un chevalier prenait femme et 
comment il usait d’une femme ? 
Je pose celte question en sociolo- 
gue, car je n'arriverai jamais à 
bien comprendre comment fonc- 
tionnait la société féodale si je ne 
connaissais pas ses pratiques ma- 
trimoniales. C’est d'ailleurs une 
période extrêmement impor- 
tante. parce que c’est à ce 
moment-là que le mariage en Eu- 
rope occidentale, qui était une 
institution purement profane, de- 
vient un sacrement de l'Eglise. 
J'essaye donc de suivre la résis- 
tance à celle mise en place. 


Psychanalyse 

» L’écran, ici, est particulière- 
ment opaque parce que les gens 
dont je recueille les paroles sont 
tous des ecclésiastiques à une 
époque où l'Eglise imposa simul- 
tanément à tous les serviteurs de 
Dieu le célibat, et à tous les laïcs, 
le mariage. Les gens qui me par- 
lent sont donc des célibataires, 
bon gré, mal gré, ils professent 
tous une répulsion à l'égard de la 
femme qui est pour eux l'origine 
du péché. Evidemment, ils me li- 
vrent de la pratique matrimo- 
niale une image singulièrement 
déformée. Je suis donc obligé de 
la décrypter, de la rectifier : je ne 
vois la réalité que par la carica- 
ture qu'ils en offrent, en quelque 
sorte je la vois presque en néga- 
tif. Quand ils parlent de l’amour, 
je suis obligé de prendre le 


contrepied de ce qu'ils disent, 
pour atteindre à ce qui me paraît 
être la vérité. 

- A ce moment-là l'historien 
ne se transforme-t-il pas en psy- 
chanalyste? 

- Il faut aussi qu’il s’en dé- 
fende, parce que la psychanalyse 
est une aventure purement per- 
sonnelle et je n’ài pas le droit de 
transporter cette expérience vers 
des hommes qui ont vécu 700 ans 
avant moi. Je suis d'ailleurs sûr 
que l'œdipe ne se situait pas au 
même endroit dans ta société du 
onzième siècle ; dans ce livre J es- 
saye précisément d'analyser ta 
relation parentale, et comment le 
culte de ta Vierge, par exemple, 
est l'expression d’une frustration 
des jeunes gens à l’égard de la 
mère tout à fait étrangère. 

- « L’institution matrimo- 
niale », avec ses rites, ses intenfits 
et ses obligations, dont l'influence 
économique et politique fat consi- 
dérable, était la clef de voûte de 
l’édifice social L’éclatement ac- 
tuel de la famille u'en traînera-t-il 
pas mie certaine désagrégation de 
la société ? 

- La destruction des struc- 
tures qui se sont mises en place à 
l’époque féodale, et que j’ai juste- 
ment étudiées afin d'aider à com- 
prendre comment elles se trans- 
forment aujourd'hui, est un 
phénomène qui n'est pas indépen- 
dant de l’évolution globale de la 
société. La société est en train de 
changer de peau : elle ne va pas 
être désagrégée par ce phéno- 
mène ; bien au contraire, c’est sa 
propre vie qui conduit ces vieilles 
enveloppes à se défaire. Nous 
sommes maintenant au creux de 
la mutation et nous ne savons pas 
encore par quoi ce qui se défait 
va être remplacé. 

Actifs et passifs 

- Que pensez-Tous du sociolo- 
gue américain Richard Sennett 
qui postale que « In famine nu- 
cléaire » est no obstacle à la mo- 
bilité sociale ? 

- Je serais plutôt tenté de pen- 
ser que c’est le développement du 
capitalisme qui a fait éclater la 
famille traditionnelle, précisé- 
ment pour libérer de la main- 
d’œuvre. Il est évident que le 
couple souple, où chacun peut 
s’en aller quand il veut, est ta 
forme qui répond le mieux aux 
besoins d'exploitation des travail- 
leurs par la grande industrie. Je 
crois donc que la désagrégation 
de ta famille a commencé par ta 
classe ouvrière et s’est ensuite ré- 
pandue dans ta bourgeoisie. 


- Est-H ainsi possible d’établir 
une analogie entre les contesta- 
taires actuels, qui rejettent la so- 
ciété de l’ordre technocratique — 
garant des idéologies matéria- 
listes - et les sectes hérétiques, 
qui récusaient h société de l’ordre 
bifonctionnel - Im-même garant 
de l’idéologie hiérarchique (7) ? 

- Je pense que l’on a tout à 
fait le droit d’établir une analo- 
gie : dans toute société évoluée, il 
y a toujours des éléments de 
contestation, de remise en cause 
de l’idéologie dominante. Il y a 
toujours des marginaux passifs, 

? ui font leur univers à part, en- 
ermés comme l’étaient les 
moines ou les Cathares du on- 
zième siècle, ou comme le sont 
les hippies aujourd’hui Puis, il y 
a aussi la contestation active, qui 
veut détruire l’ordre établi pour 
le remplacer par un autre. S’il y a 
une analogie entre les sectes hé- 
rétiques de l'an mille et une cer- 
taine forme de la contestation de 
1981, c’est que les deux se fon- 
dent sur le principe de l’égalité. 
De même qu’il y a sans doute des 
analogies entre le mouvement 
franciscain et le mouvement 
hippy, parce que l'un et l’autre 
sont fondés sur le refus de l’ar- 
gent. 

- La Fête, qui était une réno- 
vation de l’ordre social par son 
ajustement momentané à un ordre 
masqué avait on rôle de relâche- 
ment régulier des tensions, et 
d'effacement provisoire des cen- 
sures. Son absence serait-elle la 
cause de b violence actuelle ? 

- Plusieurs questions se po- 
sent : d’abord, est-il vrai qu’il y a 
plus de violence aujourd’hui 
qu’hier ? ■ J’en doute. Je pense 
que nous sommes mieux in- 
formés, mais que le degré de vio- 
lence n’est pas plus élevé dans 
notre société que dans des so- 
ciétés antérieures. Quant à la 
Fête elle-même, il est évident 

t elle avait Un rôle équilibrant 
is la société, en permettant 
l’évacuation des frustrations par 
un moment de licence. Ce qui 
nous frappe par son absence, 
c’est la Fete officielle; je suis 
pourtant persuadé que ta Fête 
existe toujours, mais dans des 
lieux où nous ne l'apercevons 
pas.» * 

(2) Le Temps des Cathédrales, Gai 
liicanj, 1976. 

(3} Saint-Bernard et i'Art cistercien. 
Flammarion, 1976. 

(4) Georges Duby et Guy Lanka u. 
Dialogues. Flammarion, 1980. 

(5) Histoire de la France urbaine. 
Seuil. 1980. 

(6) Le Chevalier, la Femme et le 
Prêtre, Hacfacne, 1981. 

(7) Les Trois Ordres où ITmaginerie 
du Féodalisme, Gallimard, 1978. 



CLEFS 


Philosopher en Angleterre 

Aller philosopher en Angleterre est s'exposa* au plus grand dépaysement 
intellectuel imaginable. Loin des grands débats idéologiques sur le freudisme, 
le marxisme ou le structuralisme, la seule question importante est ; 
« Qu'est-ce que ça veut dire ? » 


T RÈS loin des fluctuations 
françaises qui, chaque sai- 
son, prétendent modifier 
la scène philosophique, les 
penseurs anglais ont' fait . 
■' dé la patience du concept 
un art subtfi. A Oxford ou 

■ à Cambridge’— à Ox- 
bridge, comme aiment à- 
dire les Anglo-Saxons, — 
les philosophes retraversent, avec . 
sérénité et sophistication, les 
mêmes questions depuis le début 
de ce siècle. Et si, ü y a peu, 
Cambridge a mobilisé ratLention 
des médias à propos de la nomi- 
nation contestée d’un prof esseur 
qui se réclamait - bruyamment 
— du structuralisme, on aurait 
tort de voir là une massive que- 
relle d'anciens et de modernes. 
Cette dispute à fleuret moucheté 
touchait essentiellement les litté- 
raires , elle n'atteignait que très 
peu tes philosophes. Malgré un 
intérêt - récent et restreint — de 
ce côté de la Manche, les travaux 
anglo-saxons semblent peu expor- 
tables. 

Tenter de saisir ces recher- 
ches, c’est faire un saut dans un 
autre monde, dans une façon de 
penser qui, pour un Français, un 
Italien ou un Espagnol, parait à 
mille lieux de ce que l’on nomme 
ici philosophie. Suivre les confé- 
rences ou les . cours d’oxford, 
c’ept découvrir d’abortLqn’on u-y 
j»rie jamais de l’être - sauf pour 
eu faire un verbe, — du monde, 
des classes ou^de. l'inconscient, 
mais qu'on pratique quotidienne- 
ment — avec subtilité et distinc- 
tion — une problématique logi- 
que ; celle de la philosophie 
analytique. Pénétra 1 cc monde, 
c’est sans doute remonter i la 
révolution qui, -à la fm du dix- 
neuvième siècle, inventé une 
façon de philosopher à l'anglaise. 
Quelques penseurs décisifs — pas 
tous anglais d'aUteui* — vont 
déplacer les questions. Bertrand 
Russell, rélève de Trirnty Col- 
lege, le pacifiste jeté en prison 
pendant la guerre de 1914, vase 
proposer de prendre en compte' le 
logicisme et l’empirisme de la 
tradition de Locke on de Hume. 

Il va s’agir de remonter des 
conséquences vers les, prémisses 
des données, d'établir des certi- 
tudes partielles. Et, malgré dé 
très grandes .divergences, des 
gens comme Wîutehead, Moore 
ou Wittgenstein vont, par des 
canaux différents, se -démarquer 
des «pompes fumeuses » du 


sait alors florès sur la scène 
conceptuelle. 

Ces philosophes vont inventer 
un mode d’argumentation qui va 
labourer le champ de la logique, 
de l’expérience; du langage onti- 
naïre, sans jamais défendre mor- 
dicus une philosophie unique, 
une ligne. Whitehead avançait : 

■ «Aussitôt que vous demeurez 
satisfait d’idées premières, de 
propositions primitives ; vous 
avez cessé d’être philosophe. • U 
va s’agir de reconnaître — avec 
l’exigence de clarté revendiqué 
par tous - que^ comme le disait 
Moore : « Les questions philoso- 
phiques ne viennent pas du 
monde ru des sciences, elles vien- 
nent de ce que les autres philoso- 
phes ont dit du monde ou des 


11 importe donc moins d'inven- 
ter que de tester la signification 
de rimmfchse jurispnidence : sêdi- 
mentée par le corpus des philoso- 
phes de tous les temps! Mais que 
l'on ne voie pas. là. une exigence 
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pétrifiée ; Locke, déjà, voulait 
s’embaucher comme un manœu- 
vre qui déblaierait un peu les 
détritus qui bloquent le chemin 
de là ootmwivwTicr. Plutôt qu'une 
religiosité, marxiste, nietzs- 
chéenne ou freudienne, on prati- 
que un respect amical pour 
Frege, Russell ou Moore- Com- 
prendre ces recherches, c'est 
accepter d’autres règles de jeu, 
admettre qu’fl n'y a sans doute 
qu’un on deux philosophes par 
riède et qu’il s'agit plus dé repar- 
courir des questions que d’en 
inventer sans cesse. Lés grandes 
interrogations sont délaissées au 




profit de la clarté, de la solidité 
des règles de l'expression. * Vous 
avancez cette proposition, voyons 
donc si elle tient!» B y a là ou 
irrespect tonique, puisqu'il 
importe peu que la phrase que 
vous avancez soit d'Aristote ou 
de votre voisin. Quotidienne- 
ment, les séminaire» inter ro ge nt 
le langage dont nous nous ser- 
vons, le type d'intelligibilité qu’3 
est nécessaire de définir pour 
construire une phrase. On creuse 
l'argument qui permet de 
construire un discours qui, ponc- 
tuellement, fasse accord. 

. Cette minutie -qè s'appuie 
jamais sur l'œuvre entière d’un 
philosophe ; on découpe plutôt nu 
ensemble en tranches, en 
phrases, en énoncés. Jamais Ton 
ne se' demandera, dans de 
grandes envolées idéologiques, si 
Platon était de droite ou du cen- 
tre ; on laisse les grands travaux 
d’analyse du fascisme ou de la 
démocratie aux spécialistes de 
ces domaines. Ainsi, dans un 
cours de philosophie morale, ou 
n’abordera pas le rapport de 
KanE avec, la Révolution fran- 
çaise; on étudiera une phrase, 
sue maxime, découpée avec pré- 
.tisüffl. Oh constituera ainsi cinq, 
dix, - quinze positions kantiennes 
et, à l’on réussit à réfuter Fane 
rie œ propositions, l’ôn n’ira pas 
clamer que le philosophe de 
Kônïgsberg doit être jeté aux 
:ortiês. " 

; ; Dans teùr spécificité, les phiïo- 
SOpheS «wgTaic )ai«gnt A d’aUÎTCS 

nûstoirt des idées. Coiumc le 


remarquait J. Bornes : « S'il y a 
tut vice anglais, c’est celui de 
convoitée la vérité en oubliant 
Vhistoirê, mais le vice européen, 
c’est de se contenter du passé en 
oubliant la philosophie » Les 
grandes inventions fulgurantes — 
à la française — n’ont ici guère 
droit de cité si l’on excepte de 
petits groupes fascinés par Paris, 
spécialisé dans l'importation 
intellectuelle. Pour les Anglais, 
nos philosophes sont des poètes 
au chance présocratique. 


«Tâterai» 

Vu d’Albion, notre pays reste 
dans la lignée de Taise. Celui-ci 
pariait du milieu, du moment, de 
b-race ; au gré des courants, nos 
philosophes ont, tour à tour, ren- 
contré la lotte des classes, les 
Indiens, rïncoosciem, la folie, le 
désir. „ Brûlée par ces passions, 
notre philosophie s'est vivifiée, 
mais eUe a aussi souvent changé 
de terrain. A notre capitale de la 
vitesse, Oxbridge oppose une len- 
teur laborieuse. Là-bas, il serait 
tout à fait indécent (Poser vous 
demander si 1 vous êtes freudien 
pu pas; et on laisse tes polémi- 
ques sur le marxisme ou sur 
l’économique, qui serait (ou 
non) déterminant en dernière 
instance, aux historiens ou aux 
anthropologues. Ainsi E-.P. 
Thomson, qui pose ces questions 
de l'intérieur, le fait à partir de 
son métier d’historien. Jamais sur 
Plie - et ü est sans doute impor- 




tant que le parti communiste 
anglais n’aie qu'une très faible 
influence — les grandes polémi- 
ques sur Marx ne prennent des 
allures de combat électoral. Ce 
sont les sociologues et les histo- 
riens qui vont se pencher sur la 
culture populaire ou sur la scis- 
sion du parti travailliste. Ainsi, 
l'on peut remarquer que Ber- 
trand Russell n'a jamais mêlé ses 
prises de position politique, son 
pacifisme, sa critique de 
ITJ.RSÀ (dès 1920), son tribu- 
nal à ses prises de parti explicite- 
ment philosophiques. 

Ce mode de travail tient sans 
doute aux conditions de rensei- 
gnement. A' Oxford ou à Cam- 
bridge, on pratique le tutorial, 
cet entretien à deux où le profes- 
seur presse l'étudiant de ques- 
tions auxquelles il devra répon- 
dre avec clarté. Si l’on étudie le 
Parménide dé Platon, on va 
ouvrir le texte à la première 
page, l'on va se demander, 
ensemble, si la première ligne est 
justifiée, avant de passer à la 
seconde. L'étudiant va dialoguer 
avec le philosophe an présent, 
négligeant — méthodologique- 
ment — le contexte; par cette 
précaution, on va éliminer les 
questions générales sur le plato- 
nisme. En France, on demande à 
nn novice de se faire platonicien 
quand ü aborde Platon, on lui 
réclame l'effort d’entrer dans un 
monde qu'il ne devra critiquer 
qu'ensuite. Ici, on n’emrc pas 
dans un palais d’idées, os exa- 


mine les Iniques une à une, pour 
voir, pour tester leur solidité. 
Mais ces exercices n'oublient 
jamais de s’appuyer sur des 
textes constitué avec une préci- 
sion inégalée partout aükurs. 
Cest encore en anglais que Ton 
trouvera les meilleures éditions 
d'Aristote. 


Au nom de Tait du dire, de la 
signification. Oxford ou Cam- 
bridge refusent les grandes rétbo- 
riques généralisantes. A la tradi- 
tion française, solidement ancrée 
chez les essayistes du dîx- 
fauitième siècle, 3 opposent le 
scholar . te lettré, rénzdft, l'arti- 
san et l'homme de Part Comme 
la philosophie n’est pas enseignée 
dans tes clames terminales, cha- 
cun accepte que seuls les philoso- 
phes se posent des questions phi- 
losophiques. Par exemple, . le 
• Que puis-je faire ? » de Kant 
est déporté dans toutes ses accep- 
tions linguistiques, paradoxes 
compris. Et promené dans tous 
les contextes, le « Que puis-je 
faire?» pourra être appliqué 
aux paralysés, aux fous, à 
l'homme, à la femme, à l'en- 
fant, etc. 

Comme ü n’y a pas de scène, 
de tam-tams philosophiques, on 
évite les empoignades, tes émo- 
tions fortes, les retournements 
trop rapides aussi. Pourtant, os 
en vient parfois à consulter tes 
philosophes, sur des questions 


précises. Ainsi, le Parlement l’a 
fait quand il s’est agi de définir 
une kn sur la pornographie : on 
est allé trouver des philosophes 
pour leur demander de clarifier 
h notion de l’obscène^. 

L’écart avec te continent ne 
fut toutefois pas toujours aussi 
grand. Un temps, tes Anglais 
s'étaient attachés aux philoso- 
phes continentaux; Austin a. 
pendant plus d'un an, étudié 
Merleau-Ponty en lui appliquant 
les règles de la philosophie analy- 
tique en posant à chaque phrase 
le fameux : « Qu’est-ce que cela 
veut dire? ». Ryle a, lui aussi, 
passé Husserl et Heidegger an 
crible de cette méthode exi- 
geante. Bien peu de Français ont 
fart l’effort inverse. Qui interroge 
tes mots, tes énoncés, les pres- 
criptions, avant de s'embarquer 
dans des odyssées philosophiques 
qui ont pour départ Dieu, Pêire, 
la nature, la conscience ou l'in- 
conscient ? Et oublions ceux qui 
de tout cela déduisent qu’il faut 
être pro ou anti-chinois. 

Pourtant la modestie savante 
des Anglais pourrait sans doute 
vivifier nos trop grandes syn- 
thèses qui s'interrogent peu -sur 
leur point de départ. D'Oxford; 
ou de Cambridge, on voit cran- 
bien nous utilisons ici d'im- 
menses sous-entendus non ana- 
lysés. Aux pompeux qui vont trop 
vite de « l’être du devenir » au 
«devenir de l'être», Ox bridge 
répond avec l'art dn dictionnaire, 
avec l'exigence de clarté, cette 
complexité subtile. Car, si on ne 
cesse de renvoyer aux faits, on 
n’a évidemment pas la naïveté de 
les croire établis. La grande per- 
cée épistémologique de Thomas 
Khun, sa description du fonction- 
nement effectif des commu- 
nautés scientifiques a modifié la 
question du contrôle des faits, de 
l'expérience, de la réalité. 

Le philosophe, c'est celui qui 
se propose d’apporter des critères 
nouveaux aux jugements de tous 
les jouis, de poser autrement les 
grandes interrogations. Ainsi 
plutôt que de faire des enfants 
superbes et illégitimes anx philo- 
sophes du passé, on se préoccupe 

— dans la lignée de Max Weber 

— de montrer comment un 
énoncé ne peut décrire à la fois 
un fait et un jugement de valeur. 
Jauger les travaux français à 
Tanne du : « De quoi s’agit-ü ? » 
ce serait pousser loin l'art du raf- 
finement, de la précision. Là-bas, 
ces exercices sont quotidiens; 
sans cesse les professeurs prati- 
quent ces exercices devant leurs 
pairs qui - courtoisement, mais 
fermement - soumettent leurs 
dires à leur rasoir implacable. 
Fascinant, à condition d’en 
accepter les règles hyperréelles, 
cet univers qui ne demande 
jamais l’adhésion ou la croyance, 
pourrait sans doute vivifier nos 
sèves continentales. 

Il serait sans doute souhaitable 
qu’un jour, enfin, ce monde 
croise - autrement que dans des 
colloques de bon ton - les 
recherches qui ici brillent de tant' 
d'éclat Mais cette rencontre ne 
pourra s'effectuer qu’avec minu- 
tie. En effet 3 ne suffit pas de 
lire des philosophes comme 
Dammet Strawson, Ayer. Wil- 
liams ou Montefiore pour les 
entendre totalement Les prendre 
en compte, c’est travailler avec 
eux, partager leur mode de fonc- 
tionnement Quelques travaux 
récents rendent bien l’impor- 
tance de ces recherches (1), etil 
de s'agit sans doute pas de rêver 
d’une synthèse impossible. On 
peut pourtant, plus modeste- 
ment espérer que certains record, 
naissent l'importance de la philo- 
sophie analytique de langue 
anglaise. H y a là une difficulté 
réelle ; mais c'est en Angleterre 
que Kant est allé chercher Hume 
pour se réveiller de son sommeil 
dogmatique. ■ 


(1) Quelques ouvrages : Critique 
(août-septembre 1980) : « Les philoso- 
phes anglo-saxons par eux-mêmes » . 
Pierre Jacob : l’Empirisme logique (éffii 
tirais de Minait) et De Viorne à Cam- 
bridge (éditions Gsffimud). Jacques 
BonrixassJ la Parole malheureuse (édi- 
tions de Minait) et le iSyihe de l'intério- 
rité {éditions de Minuit) - Gilles-Gaston 
Ganser : WlMgBtsuw (Scghers). 





SCIENCE 

Rififi au musée 


PAUL CARO 


T RÈS sélective, la célèbre 
revue scientifique hebdo- 
madaire anglaise Nature 
est renommée pour la qua- 
lité des articles spécialisés 
qui y paraissent. La sec- 
tion d’informations géné- 
m raies véhicule aussi beau- 
HB coup de nouvelles 
intéressantes sur l'état de 
la science dans le monde et sur 
les découvertes en cours. Mais, 
récemment, c’est le courrier des 
lecteurs qui a attiré l'attention. 
Cela, depuis le 20 novem- 
bre 1980, date de la parution 
d’une lettre du professeur Hais- 
tead,.de l'université de Reading, 
qui dénonçait deux nouvelles 
expositions organisées par la sec- 
tion d'histoire naturelle du Bri- 
tisfa Muséum, respectivement sur 
les dinosaures et sur la place de 
l'homme dans l’évolution, comme 
des complots subversifs mar- 
xistes destinés à pervertir - un 
élément-clé du système éducatif 
de ta Grande-Bretagne ». Cet 


anathème a déclenché une 
fureur, qui s’est traduite par on 
flot de lettres pour ou contre, flot 
qui n'est pas encore tari. 

De notre côté de l’eau, fl neut 
paraître curieux de voir un débat 
politique s’engager à propos de 
quelques tas d'os fossiles, blan- 
chis et vénérables, bien éloignés, 
semble-t-il, des difficultés aux- 
quelles se heurtent nos sociétés 
contemporaines. On peut crain- 
dre que ce ne soit encore un 
exemple de l’incorrigible origina- 
lité britannique dans l’art de 
déplacer les problèmes. En fait, 
la science jouit dans la société 
anglo-saxonne d'une position 
moins isolée que dans la nôtre, et, 
à propos d’elle, des questions de 
fond peuvent être quelquefois 
abord»», que nous ne percevons 
guère, et encore, qu’à l'occasion 
ae nos querelles électorales. 

Cladisme 

Les nouvelles expositions du 
British Muséum sont présentées 
selon les principes de l’analyse 


Germaine Krull 


( Suite de la page XI.) 

Elle seule donne des images 
prises de la voiture en roulant, à 
travers le pare-brise ou sur le 
côté. En osant le filé et les ca- 
drages basculés, en tentant en- 
core une fois de photographier 
«comme elle voit*, elle seule 
photographie la vitesse, la fraî- 
cheur du vent, les formes qui glis- 
sent, filent, disparaissent. 

Le cinéma la tente un mo- 
ment. Elle s'essaye à un ou deux 
moyens métrages, mais surtout 
elle fréquente, outre Ivens, René 
Clair, L'Herbier, Gance, Bunuel, 
avec lesquels elle collabore plus 
ou moins. Comme on dit à l’épo- 
que, elle est une femme «lan- 
cée». Elle habite un apparte- 
ment boulevard Saint-Michel où 
elle fait installer une salie de 
bains de star. Tellement somp- 
tueuse qu’elle ne parvient pas à 
b payer. Si bien qu'elle doit quit- 
ter Paris en 1935. Elle va à 
Monte-Carlo où, pour le casino 
de b principauté, elle photogra- 
phie le gratin mondial, illustre b 
revue de rétablissement et, en 
1937, réalise d'immenses 

pavillon de Monaco^ à Imposi- 
tion universelle. 

L’Orient 

Grâce à son passeport hollan- 
dais qu’elle doit à son mariage 
avec Joris Ivens, elle n'est pas in- 
quiétée lorsque la guerre est dé- 
clarée. Mais après l'armistice, 
elle n’a qu’une idée, rejoindre 
ceux de la France libre. Ce 
qu’elle fait vers 1941 à Rio au 
Brésil. Auparavant, elle remise 
soigneusement à Paris chez son 
ami Eli Lotar, des dizaines de 
boîtes en carton qui contiennent 
toutes ses plaques et tous ses né- 
gatifs depuis 1920. La mémoire 
de son œuvre. Qu’elle ne reverra 
plus jamais, et qu’elle recherche 
encore aujourd’hui 

Rio, Brazzaville un temps, Al- 
ger où morte de trac elle tire le 
portrait du Général, et elle dé- 
barque en Provence avec la 
1" Armée française de De Lat- 
tre, correspondante de guerre- 
photographe accréditée auprès 
du Q.G. allié en Europe. Fin 
1944, elle photographie la percée 
fulgurante en Alsace, un peu 
comme elle avait photographié la 
Route de Paris à ta Méditerrané. 
Roger Vailland fait le récit, et 
c’est la Bataille l'Alsace publié 
en 1945. Entre-temps, au milieu 
des combats, elle avait retrouvé 
b brigade Alsace-Lorraine et un 
certain colonel Berger, alias An- 
dré Malraux. 

Après la seconde guerre mon- 
diale, elle est de nouveau à Paris. 
Mais, tout comme elle avait senti 
en 1922 à Berlin que le haut de la 
vague était passé, elle comprend 


que b photographie ne peut plus 
être désormais à Paris, l’aventure 
artistique et intellectuelle qu'elle 
a été entre les deux guerres. 
Alors, comme on lui propose des 
reportages « chauds » en 
Extrême-Orient, à cinquante ans 
elle part comme correspondante 
de guerre en Asie. 

Birmanie, Indochine, Singa- 
pour, Java même, et puis un jour, 
l’agence qui l’emploie, ferme. 
Germaine Krull se trouve à 
Bangkok. Elle y reste quinze ans, 
oubliant b photographie pour di- 
riger un hôtel. Jusqu'à ce qu’ An- 
dré Malraux (encore lui) tou- 
jours historien d’art bien que 
ministre, b sollicite pour illustrer 
un livre sur l’art bouddhique 
dont il b sait familière depuis 
qu’elle est en Thaïlande. Le Ovre 
finalement ne se fera pas, mais 
c’est une occasion pour elle de re- 
venir en France dans les années 
60 après avoir liquidé l’hôtel de 
Bangkok. Elle séjourne quelque 
temps dans b région parisienne, 
et Malraux lui arrange en 1967 
une exposition à b Cinémathè- 
que avec les photos de Thaïlande, 
plus quelques anciennes récupé- 
rées de-ci de-tà. Le grand boom 
sur b photographie n'a pas en- 
core eu lieu et le milieu artistique 
parisien ne s'émeut pas de cette 
exposition qui fait peu de bruit 
Au cours du coktaii, l’ambas- 
sadeur indien lui parle d’autres 
bouddhistes, ceux que les 
Chinois ont chassés du Tibet et 
qui se sont fixés dans le nord de 
l'inde. Et à plus de soixant-dix 
ans, Germaine K ni 11 part à b 
rencontre de ces réfugié, les aide 
à s’intégrer, vit avec eux, s’en fait 
aimer. Grâce à elle, ils ont main- 
tenant un vrai temple à Pura- 
wala, à quelques kilomètres de 
Debra Dun. 

Aujourd'hui, elle écrit ses Mé- 
moires dans le décor suranné 
d’une pension de famille où l’on 
garde encore l’argenterie de 
l'époque coloniale. Pendant qu’en 
Europe, aux U.S.A.. b critique, 
les musées, les galeries, décou- 
vrent b prodigieuse photogra- 
phie qui se fit â Paris dans les an- 
nées 20 et 30. 

Sur le perron de b Doon Gu est 
House, Germaine Krull jette fri- 
leusement un châle sur ses 
épaules. Maintenant que les Ti- 
bétains sont casés, quelle sera sa 
prochaine aventure? - Vous ne 
trouves pas que f en ai assez fait 
comme ça ? * Elle veut rester 

dans cet endroit, où, malgré b 

salle de bains pas du tout 
luxueuse, elle a un confort, des 
serviteurs bien agréables à son 
âge, qu'elle ne pourrait sans 
doute pas avoir en Europe. Et 
puis, où aller ? Non, elle est bien 
ici. 

A moins qu'on ne retrouve ses 
négatifs. « Alors là, évidemment, 
ça changerait tout. » ■ 


cladistique. Qu 'est-ce donc que 
cette dangereuse doctrine sub- 
versive ? Le cladisme est une 
nouvelle technique de classifica- 
tion des formes animales. Une 
méthode pour ranger les espèces, 
les actuelles et les anciennes, 
pour présenter un tableau cohé- 
rent de leurs relations et de leur 
histoire. C'est une nouveauté : 
cette systématique a été conçue 
vers 1950 par l'entomologiste 
allemand Willi Hennig - décédé 
en 1976 - et appliquée d’abord 
aux insectes. C'est seulement en 
1966. après la parution de son 
livre en anglais, que Hennig est 
devenu célèbre, en raison des vio- 
lentes controverses qui ont éclaté 
alors autour de son œuvre. 

On aurait pu croire que si 
quelque chose pouvait être consi- 
déré comme établi dans la 
science, définitif, assuré, c’était 
bien la classification zoologique, 
aboutissement des travaux d’une 
discipline descriptive ancienne, 
illustrée par tant de savants. Eh 
bien ! non. Les cladistes, révolu- 
tionnaires irrespectueux, jettent 
tout par terre ! Leur truc, c’est de 
ne pas croire aux liens de parenté 
et de se méfier des arbres généa- 
logiques hiérarchiques. Ils préfè- 
rent rapprocher hardiment les 
espèces qui présentent les mêmes 
caractères morphologiques évo- 
lués. Par exemple, ils ont fait rire 
tout le congrès de Reading, en 
1978, en affirmant qu’un dip- 
neuste (une sorte de vertébré 
aquatique à poumon) est plus 
proche d'une vache (parce que 
tous les deux ont des narines 
internes) que d'un saumon (bien 
qu'ils aient en commun, outre 
l’allure générale, écailles et 
nageoires) . De même, dans P ana- 
lyse cbdistique, les oiseaux sont 
les plus proches parents des cro- 
codiles. 

On imagine que ces concep- 
tions bouleversent bien des idées 
reçues. Pour un exposé des prin- 
cipes scientifiques du cladisme, 
on pourra consulter un article 
récemment paru dans la Recher- 
che (1), mais attention ! cet arti- 
cle est rédigé par des partisans de 
Hennig, d’ailleurs parties pre- 
nantes dans les polémiques 
parues dans Nature... La 
connexion avec le marxisme sera 
précisée ci-dessous. 

Naturellement, le point faible 
du cladisme est dans le choix des 
fameux caractères évolués, mais 
le point faible des expositions du 
British Muséum paraît être dans 
le choix délibéré et exclusif, 
peut-être prématuré, des solu- 
tions cladistes. Or ceb conduit à 
des difficultés. Comme le cb- 
disme assure qu'une nouvelle 
espèce apparaît quand une 
ancienne se divise en deux, il n'y 
a plus d'ancêtres directs, d’où, 
par exemple, l'affirmation que 
Yhomo sapiens n'a pas pu direc- 
tement évoluer à partir des 
formes de Yhomo erectus. Or il 
semble qu’il existe des ensembles 
de documents fossiles qui suggè- 
rent dans ce cas précis une évolu- 
tion graduelle. D'où l'accusation 
d’avoir fait, parmi les théories 
scientifiques, un choix partisan et 
erroné pour b présentation au 
public. 


Chauvinisme 

Cette accusation grave est por- 
tée contre la direction du musée, 
en février et en mars, par deux 
très vifs éditoriaux de Nature, 
dont les éditeurs quittent leur 
position de boites aux lettres. La 
question est posée de savoir si ce 
n'est pas b théorie de l'évolution 
et le darwinisme en général que 
mettent en doute dans leur pré- 
sentation les organisateurs des 
expositions. Le complot marxiste 
se doublerait donc d'une atteinte 
sacrilège au dernier monument 
de l’Angleterre victorienne. Les 
esprits s'échauffent. Un des 
grands maîtres de b systémati- 
que traditionnelle en profite pour 
assener aux partisans français du 
cbdisme une volée de bois vert : 
selon lui, • les biologistes fran- 
çais. à l'exception de quelques 
extrémistes, ont toujours été 
antidarwiniens. sans autre raison 
bien claire que leur chauvi- 
nisme * / Aux dernières nou- 
velles, au musée, on s'accroche à 
ses positions, on se défend d’as- 
sassiner Darwin, mais on main- 
tient que b théorie de l’évolution 


n'est qu’une théorie, non un fut 
prouvé, bien que toutes les évi- 
dences soient, jusqu’à présent, en 
sa faveur. 

Si, dans les pages de Nature. 
on a glissé de b polémique sur le 
cladisme à b polémique sur b 
darwinisme, c’est qu’U y a des 
raisons logiques. En effet, en 
octobre 1980, s’est tenue à 
Chicago une conférence sur la 
« macro-évolution », qui a réuni 
environ cent cinquante partici- 
pants. Des heurts violents se sont 
produits. Traditionnellement, on 
estime que l’évolution s'effectue 
par de petits changements accu- 
mulés sur des millions d'années. 
C'est le gradualisme] 

Mais, aujourd’hui, les expéri- 
mentateurs affirment que, 
d’après les documents fossiles, les 
especes, au lieu d'évoluer pro- 
gressivement, restent staoles 
durant des millions d'années, 
puis disparaissent brusquement 
pour être remplacées par d’au- 
tres, apparentées aux anciennes, 
mais nettement différentes. Il n’y 
a pas de formes de transition, et 
ce n’est pas parce que les 
séquences fossiles sont incom- 
plètes. L'évolution procéderait 
par sauts brusques. Cest la théo- 
rie de r « équilibre ponctué », 
dont les auteurs, liés à la gauche 
américaine, sont Stephen Jay 
Gould et Niles Eldridge. C’est b 
connexion avec le marxisme. Car 
Gould et Eldridge panent du cb- 
disme comme système de classifi- 
cation ; sur cette classification, 
ils plaquent un système dynami- 
que, qui décrit le mécanisme de 
la différenciation des espèces, et 
ils opposent b concept de gra- 
dualisme. enraciné dans la cul- 
ture occidentale, aux philoso- 
phies marxisantes, qui expliquent 
le changement par le saut brus- 
que. C'est b continuité-dans-le- 
changement opposée à b révolu- 
tion. On voit les implications 
politiques : les conservateurs 
anglais craignent que les clado- 
grammes des expositions du Bri- 
tish Muséum n’inculquent à b 
jeunesse l'idée que b révolution 
est un processus naturel ! 


GÉNÉALOGIE 


Une distraction 
ou un jen ? 


PIERRE CALLERÏ 


L 


L’ameor 

S’agissant d’évolution, il faut 
admettre que la transmission 
génétique est essentielle. Le 
lamarckisme, qui a reparu ces 
jours-ci dans les pages de Nature . 
mais pour être aussitôt rejeté à b 
trappe, ne paraît pas pouvoir 
expliquer une altération brutale 
du gène. Or b transmission du 
gène se fait, me semble-t-il, par 
la pratique amoureuse. Nos 
honorables paléontologistes mar- 
xistes suggèrent donc l’existence 
de révolutions dans les mœurs. 
Nous sommes bien placés pour 
savoir que ceb existe. Peut-être 
cependant que la mode et b 
coquetterie suffisent déjà. On 
vient de faire une curieuse expé- 
rience sur des pinsons austra- 
liens. On les a décorés aux pattes, 
mâles et femelles, de bandes 
plastiques de couleurs voyantes ; 
le résultat est net : les femelles 
préfèrent les mâles à bandes 
rouges ; les mâles, les femelles à 
bandes noires. Voilà clairement 
le moteur de révolution ! D'ail- 
leurs. un cladiste a suggéré 
récemment (2) que, en ce qui 
concerne l'homme, il ne fallait 
pas chercher dans l'usage des 
outils ou dans la pratique de la 
chasse b cause du processus de 
l' hominisation, mais bien plutôt 
dans les curieuses mœurs 
sexuelles de l’espèce. 

Du point de vue des séquences 
D.N.A., l’homme est à 98 % le 
frère* du chimpanzé, mais il aime 
vivre en couple, et b protection 
famijiale assure le succès repro- 
ductif, donc la dissémination de 
l'espèce. Pour former b paire, on 
fait la cour : c'est jjossible à toute 
époque de l'année. Pour plaire, il 
faut se distinguer, attirer, de part 
et d'autre, d'où notre dimor- 
phisme sexuel nos jeux, nos 
règles de société finalement. Les 
plaisirs de b Belle et de b Bête 
forment de puissants facteurs de 
sélection, qui ont dù jouer dans 
l’émergence de Yhomo sapiens. 
Les quelques différences qui sub- 
sistent encore de nos jours entre 
les variétés de celui-ci pourraient 
bien, dans le futur, disparaître, 
par l’amour, grâce au mélange 
des populations de b planète, qui 
commence de nos jours. Le cla- 
disme, finalement, loin d'être un 
obscur complot, n’est peut-être 
que le fil ténu qui relie entre eux 
tous ces romans d'amour heu- 
reux, et ces quelques viols, qui 
nous ont faits ! ■ 

(1) La Recherche. décembre 1980. 
page J 3P6. 

(2) Science. 23 janvier 1981, page 


E jeu, nous dit le diction- 
naire, est une récréation 
fondée sur différentes 
combinaisons de calcul, 
de chance, ou d’adresse. 

La généalogie contem- 

poraine - dans b mesure 

■■ où elle n’est 'plus une 
nécessité mais est devenue 
une distraction ne consis- 
tant pas à compiler des données 
déjà connues mais à assurer une 
recherche active - correspond à 
cette définition. 

Dès le départ, b collecte des 
premiers renseignements auprès 
de b famille oblige à un recoupe- 
ment raisonné des informations 
plus ou moins contradictoires 
reçues de l'un ou de l'autre. II 
faut deviner, en fonction des don- 
nées fournies, la date approxima- 
tive du décès de tel aïeul et sur- 
tout le lieu. La demande de l'acte 
n’est plus alors qu'une formalité, 
mais b chance joue. La réponse 
sera-t-elle positive ? , 

L’imprévu peut se trouver au 
bout du chemin et là, plus qu'ail- 
leurs peut-être, 3 passionne. Au 
milieu du dix-neuvième siècle, un 
acte de mariage indique que le 
futur beau-père d’un bisaïeul est 
décédé à Toulon. Or il vivait 
dans b région parisienne, assez 
modestement, et se déebrait tis- 
serand. Personne de sa famille ne 
figure sur l’acte de décès. Que 
s'est-il donc passé ? La recherche 
de ses ascendants et collatéraux 
n’indique aucune parenté dans le 
Va r. L’acte, pris en photocopie, 
est examiné sous toutes les cou- 
tures de nombreuses fois. 
L’homme est décédé à l’hôpital 
maritime : nouvelle interroga- 
tion. Personne jamais n'avait 
entendu dire qu’il fût marin. K 
passait pour un banal journalier 
rural. 

Négligé tout d’abord, un b, 
inscrit en tout petit caractère en 
haut et à gauche de l'acte, sug- 
gère finalement une solution peu 
vraisemblable mais cependant 
possible. L'intéressé serait-il 
mort au bagne ? L’idée avait été 
suggérée, à titre de plaisanterie, 
par un ami qui passait et n’y 
croyait pas du tout. 

Et pourquoi pas? Tout est 
possible ! Afin d’en avoir immé- 
diatement le cœur net et pour 
éviter b réponse traditionnelle et 
trop fréquente que » le service 
n’assure pas de recherches », on 
demande au dépôt d’archives du 
port de Toulon d'envoyer une 
copie du matricule dé bagne de 
l'intéressé (comme si on le savait 
bagnard !). Cette démarche 
contient certainement un peu de 
vice et beaucoup d'adresse. Elle 
fut suivie d’une réponse très 
aimable contenant la copie dési- 
rée. La chance était au rendez- 
vous... 


à compter du 23 Mai 1981 
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Vers 1a même époque, le dos- 
sier personnel d'un autre bisaïeul, 
commis principal à la préfecture 
de b Seine (série VK2 du dépôt 
des archives de Paris), ne semble 
pas donner beaucoup plus de ren- 
seignements. Pourtant une lettre 
très banale en apparence mérite 
d’être lue avec attention : on y 
apprend incidemment, en effet, 
que son père, chef local du parti 
républicain en 1848, à Pontartier, 
a été incarcéré lors du coup 
d'Etat du 2 décembre 1851 et 
qu’il mourut des suites d'une lon- 
gue captivité... Les directions de 
recherche se multiplient al ore, et 
l’on peut même découvrir que le 
bisaïeul, profondément blessé, 
écrivit par la suite dans les jour- 
naux de Franche-Comté des arti- 
cles virulents à l’occasion des 
élections. 

Or nul dans 1a famille n’avait 
entendu dire que le bisaïeul rural 
avait fini ses jours au bagne (où 
l'avait envoyé un vol de vaches 
dont la preuve absolue reste 
encore à faire...). 

Nui n'avait su qu'un autre 
bisaïeul avait exercé des talents 
de publiciste républicain après la 
mort de son père, prisonnier poli- 
tique. 

Calculs 

Tout le monde n'a pas des 
arrière-grands-parents aussi 
frappés par le sort. La recherche 
se teinte là d’affectivité : on ne 
peut s'empêcher, rétrospective- 
ment. de compatir à leurs mal- 
heurs, mais le jeu pnr. abstrait 
pour ainsi dire, attend l’amateur 
dans b recherche même b plus 
banale. 11 lui faut émettre des 
hypothèses, faire des calculs. Et 
rencontrer l’inattendu, à moins 
que la chance d'un renseigne- 
ment imprévu ne Tait favorisé. 

Sa quête des ascendants peut 
évidemment consister à noter, 
d'acte en acte, toutes les per- 
sonnes de b commune étudiée 
portant le patronyme cherché. 

Il peut éventuellement rencon- 
trer l'ascendant désiré et les 
actes le concernant - c’est effec- 
tivement une forme de chance, 
bien modeste mais cependant 
réelle. Sinon, à partir des don- 
nées recueillies, il lui faudra 
poser des hypothèses sur les lieux 
où rechercher, sur les dates pro- 
bables des actes. 

Toutefois, la recherche devient 
beaucoup plus amusante, et U 
n'est pas dit qu'elle ne soit pas 
plus efficace et plus rapide, en 
procédant en sens inverse. 
L'amateur doit étudier tout 
d’abord les premiers éléments 
recueillis. Il lui faut prévoir 
qu’un enfant prénommé comme 
le père, comme la m&re, ou 
encore Marie, se situe souvent 
parmi les premiers-nés de la 
famille, qu’il est donc proche du 
mariage. Il doit calculer que les 
remariages étaient très fréquents 
autrefois et qu'il faut toujours 
prévoir leur éventualité. S'il étu- 
die les actes de catholicité, il lui 
faut noter que les parrains et 
marraine» des premiers-nés cor- 
respondaient souvent aux grands- 
parents, aux oncles et tantes, et 
que leur domicile indique parfois 
le lieu de mariage des parents si 
celui-ci n'a pas été célébré dans 
1a commune ; et ainsi de suite : î) 
lui faut ne pas oublier le sens dif- 
férent de « défunt » et de « feu » . 
Dans chaque cas particulier, de 
nouveaux éléments entrent en 
ligne de compte. Et, toutes les 
fois, b recherche s’oriente diffé- 
remment ; le calcul b chance ou 
l’adresse aussi. 

Lire un roman policier, ce 
n’est pais jouer, c’est se distraire. 

En revanche, résoudre une 
énigme policière est un jeu ; la 
recherche généalogique, qui en 
est proche, aussi. ■ 
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Le secret 
professionnel 

Les discours sur ('information ouverte et la 
société « maison de verre » ne peuvent masquer 
une réalité plus profonde : la pratique du secret. 
Celui-ci protège l'intimité des personnes, mais 
aussi la liberté de manœuvre de nombreux 
professionnels, en particulier dans les sphères de 
l'Etat. 

■■■■■ ANDRÉ HOLLEAÜX (*) UmmM 


Sons la monarchie, la chose 
publique était secrète ; les 
affaires du royaume étaient 
dominées par le secret du roi. Le 
décret des 10 et 14 août 1790 fit 
un pas libéral en proclamant l’in- 
violabilité du secret des lettres. 
Le code pénal du Consulat 
contient un article 378 sur le 
secret professionnel, très général 
dans sa portée. Aujourd’hui 
encore, il est an centre de notre 
dispositif sur le silence (1). 
Depuis 1804, ce texte est devenu 
une référence; son champ s’est 
étendu et ramifié. La jurispru- 
dence et la loi ont élargi la corpo- 
ration des gens au secret en y pla- 
çant de nouvelles professions. 

Son élargissement s’explique 
par le souci de gagner une posi- 
tion privilégiée ; c’est comme un 
honneur de pouvoir se taire. Cer- 
taines professions se persuadent 
qu’en obtenant ce droit au secret 
elles s'anoblissent. Plus une pro- 
fession se sent menacée, mal 
aimée, {dus elle réclame l’image 
de marque du secret, la gloire du 
silence (2). 

Le code pénal de Napoléon ne 
citait que les médecins, les 
chirurgiens et autres offices de 
santé, les pharmacien^ et ' les 
sages-femmes. D’autres profes- 
sions médicales ou paramédicales 
5'y ajoutent aujourd’hui Du sani- 
taire on est passé aux professions 
sociales : assistantes sociales. 


Les professions 
concernées 


RL* 
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des organisme* *gr«® pour tes 
consultations préalables à rktlenvp- 
tion delà passas* ; peraonnes poo- 


ls grossesse et la naissance, radm®- 


foiras de justice; eons ete j u rt*- 

experts-comptables et comptables 
agréés (y compris élèves ou ata- 
giajres) ; agents de change : géomè- 
tres experts (y compris élôves ou 
stagiaires ) ; architectes ; 
commissaii es -prisa u rs ; magistrats 
et jurés : membres du COnssa constt- 
tutiomsl et de ta Haute Cour de Jus- 
tice : membres des conaeKs de 
prud'hommes et des juridictions de 
sécurité sociale ; «parts et person- 
nel du secrétariat des jurirfl etions ; 
personnes qu concourant à ta procé- 
da» pénale, eux procédures fiscale*. 


. Agents des impôts, des douanes, 
du oomrOte des prix. duqmt Madm 
banques, des serviras de la statisti- 
que; inspecteurs et controleurs du 
uavaD ; inspecteurs des établisse- 
ments dangereux; inspecteurs de ta 
pharmacie ; agents de (a Banque de 


auteurs et agent* des fi ei iw i w de sé- j 
entité sociale; membres de la com- 
mission départementale des impôts, 
de u> commission technique des en- 
tentes et positions dominante*, du I 
conseil supérieur d'hygiène pubfiqus 
A» France, de la commfa rân tacftni- i 
que cf orientation et de reclws«nert 
professionnel, des commissions 4d- , 


Personnes qui concourant à r ad- 
mission à l'aide socàala, à l'expro- 
priation. à ta médiation, i la prépara- 
xion des plans d'urbanisme, à 
r exploitation et a la fabrication du 
gtfvmmrnx et pr é p a rati o ns cWm^ 


nourrices, gardiennes de crèches, 
personnes attachées à Pbéberge- 
ment, à Faide sociale et à l’aide à 
Penfance. Le fil directeur de ces 
choix - si tant est au’ïl y en ait 
un — est le rapport de confiance. 
A ce titre, sont tenus comme 
« confidents nécessaires » et 
astreints au secret la plupart des 
professions juridiques, les agents 
de change, les architectes, etc. 
(voir encadré). 


La liste des fonctionnaires et 
agents du service public est aussi 
fournie. Elle concerne notam- 
ment ceux qui ont des pouvoirs 
d’investigation et de contrôle 
(impôts, douanes, inspections du 
travail..). La loi met aussi «au 
secret» des groupes plus ou 
moins pléthoriques de personnes ; 
ainsi tous ceux qui concourent à 
une procédure pénale, à une ins- 
truction judiciaire (le fameux 
article 1 1 du code de procédure 
pénale), tous ceux qui font des 
enquêtes statistiques officielles, 
notamment à l'occasion des 
recensements périodiques de la 
population : ceux qui s’occupent 
de l’admission à l’aide sociale, 
qui participent aux expropria- 
tions, qui dans les relations de 
travail font de la médiation. Il en 
est de même de quiconque s’oc- 
cupe de la préparation de docu- 
ments d’urbanisme public, de 
ceux qui se trouvait mêlés à l'ex- 
ploitation et à la fabrication des 
substances et des préparations 
chimiques, avec cette énigme 
supplémentaire qu’on ne sait pas 
exactement en quoi consiste un 
produit chimique™ 

Dans le même esprit, la loi a 
prévu l'anonymat, et donc le 
secret, sur les personnes concer- 
nées par la grossesse et la nais- 
sance, ('admission des enfants 
comme pupilles de PEtat, le trai- 
tement des toxicomanes™ 

Plus elles s'allongent, plus ces 
énumérations soulèvent d’interro- 
gations sur leurs frontières ; on 
frise l’arbitraire, voire l'incohé- 
rence. A perfectionner la mosaï- 
que, on a rendu plus voyantes 
lacunes et anomalies. Ainsi les 
étudiants en médecine, les élèves 
des écoles de sages-femmes et les 
avocats stagiaires sont, au regard 
du secret, des exclus, alors que 
celles et ceux qui se préparent au 
métier d’infirmier, de pédicure, 
d’assistante sociale, de géomètre, 
d’expert-comptable sont soumis 
au secret™ Les adaptateurs de 
prothèses sont - au secret », mais 

S s les opticiens-lunetiers. Les 
ucateurs d’enfants handicapés 
ou ceux qui s’occupent de pré- 
vention et les psychologues 
échappent au secret, alors que les 
professeurs d'éducation physique 
y sont tenus, comme si la norma- 
lité devait être plus cachée que le 
handicap. 

En outre, la frontière n'est pas 
précise entre le secret profession- 
nel et la discrétion. Lorsque les 
« personnes qui savent » ne sont 
pas soumises au secret profes- 
sionnel, elles peuvent tomber 

sous le coup de l'obligation de 
discrétion. Ainsi les agents 
publics pour tout ce qui concerne 
tes faits et informations dont ils 
ont connaissance dans leurs fonc- 
tions ou à P occasion de celles-ci ; 
tout détournement, toute com- 
munication - contraire au règle- 
ment - de pièces ou de docu- 
ments de service à des tiers leur 
sont interdits. Ici encore, que 
d'imprécisions ; les fonction- 
naires titulaires sont assujettis à 
l'obligation de discrétion, mais 


rien n'est net pour la masse du 
personnel contractuel ou tempo- 
raire! 

Tout se complique depuis cette 
révolution juridique qui a 
consisté, par la loi du 17 juillet 
1978, à proclamer 1e libre accès 
aux documents administratifs. 
Oui dit libre accès dit communi- 
cation, alors que P interdiction 
était la conséquence de l’obliga- 
tion de discrétion, que la Toi 
cependant ne supprime pas. 
Depuis cette loi, le secret des 
fonctionnaires change toutefois 
de visage. 


Les - bouches cousues » sont- 
elles toujours fermées ? Rien 
n'est moins sûr. Il est exception- 
nel que des poursuites soient 
intentées pour violation du secret 
professionnel, alors que les 
notaires sont assez souvent cités 
pu leurs clients pou une atti- 
tude « omisaonnelle » ; s’ils ont 
caché quelque chose que le client 
aurait dû apprendre, méconnais- 
sant ainsi leur devoir de conseil 

De même, chaque fois qu’une 
personnalité importante est hos- 
pitalisée ou qu’elle disparaît, on 
sait assez vite la nature de son 
mal On concilie alors le secret 
médical et le besoin de l’informa- 
tion de l’opinion pou éviter la 
propagation de rumeurs. Le 
secret médical est d'autant plus 
difficile à préserver qu’il est par- 
tagé; le patient, sartout s'il est 
hospitalisé, est vu et examiné par 
un grand nombre de personnes : 
médecins spécialistes, infir- 
mières, manipulateurs d'appa- 
reils d’analyses ou de soins, per- 
sonnel de laboratoire, etc. Ce 
secret est de plus en plus collec- 
tif ; P équipe médicale englobe 
des spécialistes, des occasionnels, 
voire des intrus. Et que dire pou 
ce qui concerne les grands per- 
sonnages (Franco, Tito, Boume- 
diène:„) ! 

Le secret professionnel subit 
des dérogations dans diverses 
situations. Ainsi les autorités 
sanitaires doivent être averties de 
certaines maladies ; an peut leur 
signaler les alcooliques dange- 
reux, les toximanes, les auteurs 
d'avortements illicites, les 
mineurs en danger. Mais surtout 
d’importantes dérogations exis- 
tent en France en faveur du fisc ; 
pou ses agents, tous les secrets 
tombent : secret bancaire, secret 
des entreprises... On appelle cela 
le droit de communication, qui 
peut aller jusqu'au droit de per- 
quisition (3). 

Qui plus est, quand un juge 
d'instruction détient une indica- 
tion qui fait supposer une fraude 
fiscale, il doit en avertir l’admi- 
nistration des impôts. A charge 
de retou, les agents du fisc doi- 
vent dénoncer au procureur une 
série de délits économiques et 


Au tribunal 


L'article 109 du code de pro- 
cédure pénale prévoit que toute 
personne citée comme témoin par 
le juge d’instruction doit compa- 
raître, prêter serment et déposer 
sous réserve du secret profession- 
nel 

Les médecins, invoquant l'in- 
térêt du malade et soutenus par 
l’opinion, sont d'ardents défen- 
seurs du secret. Ils se prévalent 
du « secret absolu » devant qui- 
conque, fût-il juge, et quelles que 
soient les circonstances. Ds se 
souviennent que le secret médical 
a été au risque de sa vie rappelé 
solennellement en pleine occupa- 
tion allemande par le professeur 
Portes, président de l’ordre des 
médecins, invitant ses confrères à 
se taire lorsqu'ils soignaient des 
personnes recherchées par l’occu- 
pant Si les juges veulent connaî- 
tre la santé physique ou morale 
des prévenus, ils désignent des 
médecins experts avec mission de 
leur rendre compte de leurs 
constatations, ce dont ils s'acquit- 
tent consciencieusement 

D'autres médecins, salariés ou 
attachés à un employeur (méde- 
cins du travail, médecins inspec- 
teurs du travail, médecins de la 
sécurité sociale...), sont des 
contrôleurs ou des arbitres, avec 
des distinctions subtiles entre les 
constatations médicales propre- 
ment dites - qui restent secrètes 
- et ce qui peut être porté à la 
connaissance de ('employeur. 

Notaires et huissiers peuvent 
aussi se prévaloir en justice du 


financiers dont ils auraient 
connaissance. 

D’autre pan. bien que le secret 
vaille pour les rapports entre les 
administrations, de nombreux 
textes autorisent la communica- 
tion de l’une à l’autre de rensei- 
gnements et de documents. Pour 
en faire la liste, il faut éplucher 
le code du travail, le code général 
des impôts, le code de la sécurité 
sociale, le code des P.T.T— Les 
organismes de sécurité sociale ne 
doivent pas renseigner la police, 
sauf si les intéressés y consentent, 
et à moins qu'un juge d'instruc- 
tion ait délivré une commission 
rogatoire ; même impossibilité 
pour les services préfectoraux, 
l'autorité militaire, une ambas- 
sade ou un consulat à l’étranger. 
En revanche, la Caisse doit ren- 
seigner l'hôpital ou un service 
social si c'est pour permettre à 
quelqu'un ou à sa famille de 
bénéficier de droits sociaux (4). 

Pour savoir ce qui est un secret 
ou non, nous ne sommes pas au 
bout de nos peines, car l’informa- 
tique, en multipliant les données, 
favorisera de nouvelles indiscré- 
tions. La loi du 6 janvier 1978 sur 
l'informatique, les fichiers et les 
libertés ouvre et ferme à la fois. 
En effet, toute personne a te droit 
de connaître et, si nécessaire, de 
rectifier sa fiche individuelle, 
mais le contenu et l'utilisation de 
celle-ci sont strictement régle- 
mentés sous la haute surveillance 
de la commission nationale 
« Informatique et libertés », qui. 
avec des pouvoirs considérables, 
est le garant du respect de la vie 
privée de chacun. 

Avec la télématique, des 
groupes et des équipes s’autogé- 
reront grâce à de minuscules 
appareils. Du patron à l'employé, 
du directeur au chef de bureau, 
du ministre à ses fonctionnaires, 
les distances s'amenuiseront et 
les rôles se superposeront. 

Dans ces conditions, notre 
droit au secret, déjà si byzantin, 
va devenir totalement inadapté. 
Et pour les juges, ce sera la qua- 
drature du cercle. ■ 

(l) L 'article 378 du code pénal (pre- 
mier alinéa) prévoit: - Les médecins. 


STt&ires, par éui on par profession ou par 
fonctions temporaires oa permanentes, 
des secrets qu'on leur confie, qui. Dors te 
cas où la kà le* oblige oc ks autorise à se 
porter dénoDciateius, auront révélé ces 
secrets seront punis d'an emprisonne- 
ment d’un mots à ù mois et d’une 
amende de I 200 à 6 000 F. » 

(2) René Floriot et Raoul Cotnbai- 


rion, 1973, 300 p„ Françoise 
Warembourg-Auque, «Réflexions sur le 
secret prolesskwnd », Revue . de science 
criminelle es de droit pénal comparé 
(1978, n* 2). 

(3) « Deux arrêts de la Cour de cassa- 
tion ; les agents des douanes pourront 
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secret absolu. Les policiers peu- 
vent aussi conserver 1e secret sur 
leurs sources d'informations. 
Dans l’affaire Beu Barka, le com- 
missaire Caille, interrogé comme 
témoin par le président des 
assises pour savoir qui était le 
mystérieux correspondant qui lui 
avait téléphoné à l'origine de l'af- 
faire, a opposé jusqu'au bout le 
secret professionnel, même après 
que le huis clos eut été ordonné. 
La cour n’a pas pu l’obliger à 
parler, car la jurisprudence était 
en sa faveur. 

Parmi les défenseurs les plus 
fermes du secret, il y a les assis- 
tantes sociales. En général, on 
estime que leur secret n’est que 
relatif et doit céder devant la jus- 
tice, mais avec des distinctions. 
D’autres soutiennent que l'assis- 
tante sociale n’a pas tort de se 
prévaloir d'un secret absolu dont 
elle ne pourrait être déliée en 
aucune circonstance (1). C’est 
ce que soutiennent les assistantes 
sociales et leurs organisations : 
nous ne sommes ni des infir- 
mières ni des policiers, disent- 
elles! 

Elles citent un exemple vécu : 
une d'entre elles est convoquée 
par un juge d'instruction ; elle lui 
oppose le secret, mais, ayant été 
vue par le public dans son anti- 
chambre avant de pénétrer dans 
son cabinet, elle se trouve décon- 
sidérée par l'opinion de la ville où 
elle exerce ses fonctions et a dû 
être mutée pour ce motif. Par un 
arrêt récent. la Cour de cassation 
(20 novembre 1980, demoiselle 


Petits et grands 


• ta défense nationale. 
Cest le plus dissuasif des secrets 
et aussi le plus universel : tout 
pays. n'eOî-ü pas d'armée, l'a 
adopté. Au-delà de l'Armée, y 


H couvre ce que le ministre de 
la défense déclare secret ; c'est 
le seul cas où une autorité gou- 
vernementale fixe d'autorité les 
contours et les accès du secret. 
Sa divulgation est sanctionnée 
plus fortement : crime de haute 
trahison, d'espionnage ou défit 
cf atteinte à la sécurité extérieure 
de l'Etat. Mais d'autres ministres 
peuvent aussi fixer leurs secrets 
de défense. Ainsi celui de la cul- ’ 
ture et de la communication 
considère comme secrets les 
documents concernant ta protec- 
tion du patrimoine national en 
temps de conflit armé. 

• Le sacrer dipkmmtiqua, 
plus flou, résulta du statut des 
diplomates qui jouissent de privi- 
lèges et d’exemptions {la valise 
diplomatique). Mais, à la diffé- 
rence du secret de (b défense, le 
minisire des affaires étrangères 
n'en fixe pas. au moins officielle- 
ment, les contours. 

• Le secret postal (lettres, 
correspondances, transmissions 
redio-électriques 1 est aussi très 
ancien. Il concerne d'abord les 
agents des postes et télécommu- 
nications. Un facteur qui 
conserve frauduleusement, môme 
pendent un temps relativement 
court, une lettre au fieu de la faire 
parvenir dans un délai normal, ou 
qui place dans une cachette des 
lettres qui restent en souffrance 
jusqu'au lendemain, commet le 
délit de c suppression ». 

Mais les foudres du secret 
postal peuvent aussi s'abattre 
sur un simple particulier. Un gar- 
dien ou un concierge d'immeuble 
qui ne remet pas les plis que le 
postier lui laisse pour être distri- 
bués aux habitants de r immeuble 
qu'a surveflle est coupable péna- 
lement de < détournement ou 
suppression de correspon- 


nent des histoires croustillantes. 
Le mari qui a ouvert une lettre 
adressée à sa femme, et l’a 
confiée à son avoué A r occasion 
d'une instance en divorce, a été 
condamné. Mais las parents 
jouissent de plus de liberté pour 
la correspondance reçue au foyer 
par leurs enfants, à moins qu'ils 
abusent de leur Itoerté. 

• Le secret de fabrique 
couvre les inventions, les pro- 
cédés, les trouvailles, voire les 


Rey) a estimé que l’assistante 
sociale n’est pas obligée de tout 
révéler à son supérieur hiérarchi- 
que. 

Les inspecteurs du travail sont 
aussi vigilants : sans secret pro- 
fessionnel, disent-ils, ils ne pour- 
raient remplir leur rôle de pré- 
vention, qui (es conduit à 
s'entretenir en confiance avec les 
employeurs. les salariés, (es res- 
ponsables syndicaux... Une 
récente circulaire du ministre du 
travail va dans leur sens, à propos 
des accidents du travail (2). 

Certificats médicaux 

Les juridictions civiles ne sont 
pas trop démunies lorsqu’elles 
veulent percer certaines vérités, 
couvertes par des secrets. Les 
certificats médicaux sont objets 
de litiges. En principe. 1e tribunal 
doit, suivant l’expression consa- 
crée. les « rejeter des débats - ; 
mais, à 1e faire systématique- 
ment, on risque d’aboutir à des 
iniquités au détriment du malade 
en faveur de qui le secret a été 
établi. En fait, le malade peut 
produire en justice tous certifi- 
cats pour défendre ses intérêts 
matériels (indemnités dues par 
les compagnies d'assurances ou 
prestations sociales) ou moraux 
(instance en divorce). 

D'autres problèmes se posent 
quand les héritiers se prévalent 
eu justice de certificats relatifs à 
la santé du disparu. La solution 
comporte des nuances scion que 


trucs qu’utilisent les industriels, 
leurs cadres et coAsborsteurs 
d'entreprise. Avec les secrets 
militaires, tes secrets industriels 
ont produit leurs fraudeurs ; Te»- 
piormege industrial s'est forte- 
ment développé, il a ses spécia- 
listes. U existe des maffias qui 
risquent de s'étendra avec l'infor- 
matique qui a aussi ses 
escrocs (1). 

• Las banquiers. On ne sait 
s'ils sont soumis à certains 
secrets ou à une quelconque 
discrétion; sur eux la loi est 
muette et la jurisprudence par- 
tagée. En Suisse le secret ban- 
caire est rempart absolu contre 
les regards indiscrets sur la 
situation financière des clients 
des banques, que leurs comptes 
soient numérotés ou normaux. 
Ou en a beaucoup parlé 
lorsqu’en avril 1980 deux doua- 
niers français oui été arrêtés à 
Bâle, poursuivis pair espion- 
nage économique puis remis en 
liberté (2). 


pour vocation de recueillir pu» de 
c&vulguer des informations brutes 
ou commentées. Invoquant leur 
honneur professionnel et s’ap- 
puyant sur uns charte des devoirs 
des journalistes de 1918, ils 
revendiquent hautement le droit 
de conserver secrâtes leurs 
sources d'informations, à défaut 
de quoi fis estiment ne pouvoir 
travailler normalement. 

Par un code de déontologie ou 
autrement, les droits, devoirs et 
immunités de la profession 
devraient être fixés (3), car la 
jurisprudence des tribunaux erre. 
Certains journalistes ont été 
poursuivis pour non-dénonciation 
de malfaiteur et soit absous 
(révélations de Pierrot te fou en 
1948), soit condamnés (inter- 
views de Francia Jeanson par 
Gorges Arnaud, l'auteur du 
Salaire de la peur, pendant la 
guerre d’Algérie). PU» récem- 
ment, les journalistes qui avaient 
interviewé Mesrine. ont refusé de . 
révéler leurs sources. Ils ont été 
inculpés pour « apologie de 
crimes ». ainsi que les cfirecteufs 
de Paris-Match et de Libération. 


(1) Jean-Marc Ch aba n a s , - Les 
escrocs de l'informatique», le 
Monde Dimanche du 6 janvier 1980; 

(2) Klaus Wiedcrao. «Suisse: 
une discrétion protégée par les tribu- 
naux», le Monde des 8 mai et 
(I mat 198a 

(3) Le droit au secret profession- 
nel du journaliste a été examiné au 
fonun « Information et liberté » , qui 
s’en tenu à Paris te S octobre 1978 
(le Mande du 8 octobre 1978). 


le disparu s'est ou non exprimé à 
ce sujet de son vivant ou selon 
que le secret est intime ou banal. 
Ainsi écarte-t-on généralement' 
des débats lors d’actions en 
recherche de paternité naturelle 
les certificats témoignant de l’im- 
possibilité pour quelqu’un de pro- 
créer (3). 

La divulgation des certificats, 
médicaux est inquiétante depuis 
qu’ils se sont multipliés. Une 
enquête du Médecin de France. 
organe de la Confédération des 
syndicats médicaux français, en 
a recensé plus d’une centaine, 
dont plus de vingt considérés 
comme inutiles, voire aberrants : 
des médecins ont certifié l’apti- 
tude d'un étudiant à vivre en col- 
lectivité dans une cité universi- 
taire ou celle d’un joueur de 
pétanque à se livrer à ce 
sport (4). H 


(1) « Les caisses d'allocations fami- 
liales, te secret professionnel « l'infor- 
matique -, Michel Bernard, maître des 
requêtes an Conseil d’Etat Bulletin 
mensuel des caisses d'allocations fami- 
liales. 1973. rr 10. 

(2) Lettre circulaire du ministre du 
travail aux directeurs régionaux du tra- 
vail et de U mai tuf œuvre du 13 novem- 
bre 1975. Extraiis publiés par le Monde 
du 26 novembre 197S. 

(3) -Le secret professionnel et la 
recevabilité des certificats medicaux 
comme mode de preuve en justice ■ , doc- 
teur Louis Mdenncc, Gwenad Bclltil, la 
Gazette du Palais [if 7/8 daté 7-8 jan- 
vier 1976). 

( 4 ) « La dériskm des certificats médi- 
caux-, U Monde du 16 novembre 1977. 
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L UCAS n'était pas fils de 
roi, et la reine sa mère 
n'était pas reine, mais elle 
le croyait quelquefois. 
Lucas allait vêtu comme 
un prince, et Louise nous 
toisait de haut en l'accom- 

H pagnant à l’école commu- 
nale. Elle se tenait très 
droite, sombre et fière 
ainsi qu'il sied à la mère d'un fils 
de roi sans royaume. Lucas était 
blond, gracieux et orphelin de 
père. Leur palais tenait peu de 
place. 8, rue des Maris-Clos, avec 
un étage mansardé dans l'ombre 
mitoyenne des immeubles voisins 
et une devanture verte au rez-de- 
chaussée. si étroite que Louise 
pouvait à peine exposer dans sa 
vitrine deux cartes de boutons 
dorés et un col de dentelle jauni. 

» Mon fils sera ecclésiastique 
ou officier de marine ». disait 
Louise à la cour de voisines qui 
fréquentaient sa mercerie. S'en 
serait-elle tenue là. Lucas, pieux 
enfant et bon élève de notre 
classe, eût très bien fait un cha- 
noine ou un sous-marinier. 

fl entrait dans sa douzième an- 
née, et sa mère ayant recouvré 
quelque argent à la vente de l'au- 
tomobile du mari défunt, il sui- 
vait des cours particuliers de sol- 
fège lorsque notre ville organisa 
son premier crochet radiophoni- 
que. Je ne sais quel démon 
poussa la mère à transformer son 
prince en saltimbanque, mais 
Lucas grimpa un soir sur l’es- 
trade où il chanta un air de Bas- 
tien et Bas tienne. La surprise de 
notre public gavé de refrains à la 
mode valut à Lucas un triomphe 
et le premier prix «classique», 
créé sur l’heure tout exprès par 
un jury de notables émoustillés. 
Ce succès détermina la vocation 
de Louise; Lucas serait artiste 
lyrique. 

Dès lors, Lucas sc rendit deux 
fois par semaine en taxi à la ville 
voisine prendre des leçons de 
chant. Il porta des chemises à ja- 
bot le dimanche et se mêla plus 
rarement à nos jeux. Lui arrivait- 
il de souffrir dans la tendre pri- 
son où sa mère l'enfermait petit à 
petit ? Tandis que nous courions 
hors les murs vers les châtaigne- 
raies abruptes ou les berges 
broussailleuses de la rivière et 
goûtions une liberté nouvelle, 
Lucas dans sa chambre faisait 
des vocalises. On l'entendit pour- 
tant un jour regretter notre com- 
pagnie et Louise lui répondit : 

* Ce sont de bons enfants, 
mais tu n'es pas comme eux. 
mon bijou. 

— Je suis comment ? 

— Tu es différent... Tu as un 
petit cœur d'artiste qui durcirait 
bien vite si l 'on n'y prenait garde. 
Est-ce que tu veux devenir un 
grand chanteur ? 

— Oui... 

— Alors, fais-moi confiance, 
je saurai préserver ta sensibilité, 
moi ! 

- Les autres disent... 

— Laisse dire les autres , 
pense à l'avenir, mon bijou. Un 
jour, tu seras célèbre, tu chan- 
teras sur de grandes scènes avec 
des dorures jusqu'au plafond. Il 
y aura une fouie de gens riches 
pour t'écouter... Nous descen- 
drons dans les palaces tous les 
deux et on ne se quittera jamais. 

- Est-ce que nous irons aussi 
en vacances à la mer ? » 


E N province, chaque ville 
est une grande famille où 
l'on ne peut rien se ca- 
cher. Le cœur multiple et 
allègre de la nôtre battait 
encore à celle époque au 
lavoir public, dans la fraî- 
cheur des bassins et ies 
senteurs de savon. C’était 
un lieu de femmes et 
if entai?;». encombré de perches. 


de lessiveuses, de corbeilles, de 
brouettes au bois délavé, un lieu 
à l'atmosphère désinvolte, un 
brin méchante, où le fracas des 
battoirs à linge rythmait la pro- 
clamation des nouvelles avec des 
échos de cathédrale. 

» H y a des travaux à la 
mercerie... g: 

- Encore une folie de la 
Louise ! 

- Elle va le pourrir, 
son gosse, vous verrez... » 

C’est ainsi que, dans 
les giclées d'eau mor- 
dante du grand bassin /*;■, 
de rinçage, on aidant f..'. 
nos mères à brouetter 
des lessiveuses de « 
plomb sur les che- /; 
mins pentus, rieurs A? 
et curieux dans /- .* 
nos traits de 
chanvre, nous 



tins, nous sui- 
vions la 
progression 
des travaux. 

Les murs 
étaient tendus 
de toile paille, 
un ciel d’une 
blancheur virgi- 
nale surplombait 
le lit et des meubles 
neufs de jeune fille 
garnissaient la pièce 
agrandie, on achevait 
dans un cabinet attenant 
l’installation d’une salle de 
bains. 

* Avec une baignoire jaune, 
je vous le dis ! » 

Louise vendit une méchante 
terre à genêts qui lui échut à 
point en héritage. Un rose nou- 
veau vint à ses joues pâles, du 
rêve estompa la morgue de ses 
yeux. Et nous grandîmes un an 
tandis qu’elle devenait plus pe- 
tite. 

Le second crochet radiophoni- 
que eut lieu au début de l’au- 
tomne. Lucas, couronné de blond 
et de grâce, concourut avec une 
Berceuse de Mozart. Il rôdait de 
la mélancolie snr le visage des 
mères, comme si elles convoi- 
taient vaguement l’audace et la 
solitude qui font les mères de fils 
de roi. Assise au premier rang, le 
dos bien plat, Louise, rayon- 
nante, savourait le calme inac- 
coutumé de l’auditoire, et sans 
doute aurait-elle aimé que le tour 
de son fils se poursuivît indéfini- 
ment. Ses mains croisées sur un 
sac noir verni ne tremblaient 
pas; assurée de cueillir le fruit 
lumineux de ses efforts, elle at- 
tendait sereinement. La foule en 
effet, touchée par ce prince du 
pays qui chantait de si jolies 
choses, lui donna la victoire. U 
gagna. Lucas fréquenta les en- 
fants du notaire et du pharma- 
cien, on l’entendit une fois ou 
deux chanter dans les salons de la 
ville. 11 porta de l’or en médaille 
sous la popeline dominicale, et 
Louise mit un piano droit dans sa 
chambre. 

Une cliente de la mercerie ap- 
prit à ce sujet quelques détails ; 
le comptable de Louise s’inquié- 
tait de l’amortissement du piano 
cependant que celle-ci regrettait 
de ne pouvoir caser dans la 
chambre de Lucas, décidément 
trop petite, une merveille de cra- 
paud blanc qui l’avait fait long- 
temps hésiter. La nouvelle des- 
cendit au lavoir en lessiveuse, et, 
sous la vaste toiture où verdis- 
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saient les mousses, on prophétisa 
la ruine de Louise en dressant 
l'inventaire de ses extravagances, 
ne lui faisant grâce ni d'une 
course en taxi ni du moindre 
complet de la garde-robe de 
Lucas. 

« Et son nouveau costume de 
velours bleu ! 

- Et ses chemises à jabot ! 

- Il a bien huit paires de 
chaussures ! 

— De ce train, elle n'ira pas 
loin. » 

Le temps passa, comme passe 
le temps dans les enfances pro- 
vinciales, jour après jour, goutte 
à goutte, édifiant nos vies à me- 
nues touches avec une lenteur de 
stalagmite. Lucas fut lauréat du 
troisième crochet radiophonique, 


et même de quelques autres dans 
le département, car ces curieuses 
joutes vocales devenaient alors à 
la mode. La mire et le fils se dé- 
plaçaient en voilure de remise et 
sur les vicinales de la gloire des- 
cendaient à l’hôtel. Louise , grisée 
d'aise, hypothéqua des lende- 
mains chantants et son fonds de 
commerce pour rasseoir l'esprit 
du notaire. C’est en remportant à 
quinze ans d'éclatante manière le 
quatrième concours avec la Ber- 
ceuse de Mozart que Lucas nous 
fit ses adieux pour la première 
fois. 

• Je ne chanterai plus devant 
vous qui avez encouragé mes dé- 
buts. Le temps est venu pour moi 
de songer à ma carrière : je par- 
tirai sous peu conquérir la capi- 



tale. mais sachez que je vous dé- 
die mon prochain succès... 
Adieu, cher public » 

Nous étions émus, flattés aussi 
que nous fût reconnu quelque 
mérite dans l'éclosion d’une bril- 
lante destinée. Confusément, 
nous imaginions qu’un peu de sa 
gloire future rejaillirait sur 
nous. Ils partirent 

Deux mois plus tard, Lucas 
nous revint par le train, don- 
nant le bras à sa mère. Il 
entrait dans cette période 
de la vie où les princes 
grandissent aussi vite 
que les autres, Louise 
n était toute ame- 
nuisée. Nous ap- 
prîmes bientôt que 
la voix de Lucas 
subissait les ou- 
trages de la 
mue. Elle de 
mandait du 
temps, des 
soins, de la 
prudence. 
Gloire et for- 
tune diffé- 
rées, il fallait 
pourtant vi- 
vre, mais dans 
la dignité. 
Louise mit la 
mercerie en 
vente et se re 
tira avec son 
fils au chef-lieu. 
Le temps arri- 
• vait enfin pour 
Lucas des amours 
adolescentes; malgré 
J l’aimante tyrannie de 
i sa mère, il en connut de 
pathétiques. S'évadant 
parfois de sa demeure loin- 
aine, noble maison blanche 
os les tilleuls avec une vê- 
la bleue, Q accourait chez 
nous, suivant à bicyclette l'an- 
cien balage défoncé qui longeait 
la rivière entre les deux villes, 
comme un cousin aux longues 
pattes fébriles, attiré par la 
flamme des premiers souvenirs. 
Il heurtait à tous les cœurs, tré- 
buchait à chaque inconstance 
comme s'il devait périr, avec de 
grands yeux mouillés sous les 
boucles blondes ; puis il s’éprit de 
Marie-Cécile, un grave apaise- 
ment lui vint. Nous les suivions 
distraitement dans de longues 
promenades en forêt ou à travers 
les collines ; ils aimaient se reti- 
rer au fond d'une grotte oratoire 
dans les rochers lisses, mais sans 
doute Lucas était-il trop sage 
pour chaparder la moindre ca- 
resse à des lèvres timides. 

Lorsqu’il ne pouvait s’éloigner 
de sa mère ou que la défiance des 
parents de Marie-Cécile tenait 
celle-ci recluse, ils s'écrivaient 
d’épaisses lettres bleues, vertes 
ou roses, confiant à l'un ou l’au- 
tre d’entre nous le soin de les re- 
mettre en secret. Le sort les réu- 
nit un jour au bord de la rivière 
où noLre tapageuse compagnie 
troublait la haute rumeur des 
peupliers. Et Louise survint, 
épuisée d'une trop longue mar- 
che, bouleversée. Elle demeura 
silencieuse, reprenant haleine, les 
yeux rivés avec un étonnement 
immense sur le couple aux mains 
jointes. 

* Pourquoi m'as-tu fait ça ? », 
dit-elle finalement à Lucas défait 
comme un homme adultère. 

Il repartit troublé et soumis à 
son bras, je transmis quelques 
jours plus tard à Marie-Cécile 
une lettre blanche de rupture. 

Au cinquième radio-crochet, 
Lucas ne se montra point, mais il 
gagna le sixième pour scs dix- 
sept ans en imerpréirant sa Ber- 
ceuse de Mozart. Il nous refit ce 
soir-là des dieux déchirants. 


mais quelque chose qui ressem- 
blait déjà à l'habitude gâtait 
l’émotion. Louise se défit de ses 
meubles. Une armure d’espé- 
rance tenait ce bout de reine tout 
droit, hors d'atteinte du persi- 
flage. Ils nous quittèrent et les 
eaux quotidiennes recouvrirent 
leur place dans les mémoires. 
Nous les oubliâmes. 


L ORS du septième radio- 
crochet, l’animateur nous 
ayant promis une sur- 
prise, nous attendions ('ul- 
time concurrent avec une 
impatience houleuse, 
quand celui-ci parut sou- 
m dain, en habit rose de 
marquis, perruque pou- 
drée, souliers à boucle et 
bas de soie. L'étonnant candidat 
avait une face pâle et crispée, 
malhabilement rehaussée par 
deux pastilles de fard rouge 
peintes sur les pommettes. Dans 
le silence médusé, on entendit le 
plancher grincer tandis qu’il mar- 
chait au micro lentement Quel- 
qu’un le reconnut et cria : 

« Lucas, c’est Lucas ! ■ 

Les gens se pressèrent vers 
l'estrade, incrédules, mais oui, 
c’était bien Lucas qui inclinait 
vers nous ce visage amaigri et 
doux ou vacillait un sourire. Il 
fallut l'intervention de l’anima- 
teur pour tempérer quelque peu 
notre cruelle gaieté et obtenir le 
retour graduel de l'attention. 

Alors la foule curieuse écouta 
Lucas chanter sa Berceuse de 
Mozart II y eut quelques applau- 
dissements polis à la fin, perdus 
dans l'explosion d'un tumulte in- 
solent Lucas voulut parler. U dit 
qu'il s'était ainsi babillé en l’hon- 
neur du public qu'il aimait, pour 
chanter devant lui une dernière 
fois, car les scènes de la capitale 
l'attendaient désormais... U dut 
abandonner à jamais les planches 
de notre ville, poursuivi jusqu'à 
la gare par les quolibets. Les 
radio-crochets se renouvelèrent 
une fois ou deux, monotones, 
avant de s'éteindre dans la désaf- 
fection générale, comme si la dis- 
parition de notre prodige local 
leur avait porté un coup fatal. 

Lucas et moi, nous nous 
sommes retrouvés fortuitement 
bien des années plus tard, dans 
un corridor de théâtre parisien, il 
portait une hallebarde dans le 
spectacle, et j’errais à la recher- 
che des loges d’artistes. 

- Je fais de la figuration, me 
dit-il. Vois-tu. j’ai renoncé à 
chanter, cela exigeait trop de sa- 
crifices de la part de ma mire. 
Voici deux ans. elle a vendu à 
mon insu un bien infiniment pré- 
cieux. pour m'arranger un réci- 
tal... Ce f ta un fiasco. 

— Je comprends, lui dis-je. 
— Non. tu ne comprends 

Il me quitta abruptement sur 
ces paroles glaciales. En rega- 
gnant la sortie un peu plus tard, 
sur un palier étroit je me suis ef- 
facé devant sa mère... 

Louise n’était plus qu'une 
reine minuscule, ratatinée sur sa 
canne. Elle leva vers moi un vi- 
sage borgne sans me reconnaître : 
« Merci, merci, jeune homme. » 
Comment oublier cette pau- 
pière fripée, vide, et la désespé- 
rance de son œil unique ? ■ 
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